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> |) L INTRODUCTION 


SAHPRENS A L'ÉTUDE DE LA 


PHONÉTIQUE EÉGYPTIENNE 


J'ai commencé, dès mes débuts en 1867, à entasser les notes sur des points de grammaire, 
et, depuis lors, je n'ai cessé d'en publier quelques-unes sans essayer d'en composer une théorie 
d'ensemble, estimant que, dans ce genre d'étude plus que dans les autres, il ne pouvait y avoir 
qu'avantage à laisser le temps acctoitre la masse des matériaux et mürir les idées. Si j étais cer- 
tain de pouvoir vivre une dizaine d'années de plus, je suivrais encore le même système, et je 
continuerais à donner seulement des fragments sans Hen apparent, dont la génération nouvelle 
né saisirait pas la portée, tant mes recherches m'ont mené loin du cercle de doctrines où elle se 
meut. Malheureusement l'âge est venu, et j en suis arrivé à ce moment de l'existence où l'on 
doit ne plus compter sur l'avenir, mais où l'on accepte avec reconnaissance chaque jour qui 
vient : si je ne veux pas risquer d'emporter avec moi toute l'expérience que j ai pu acquérir 
pendant un demi-siècle de labeur assidu, il convient de mettre la main à l'œuvre et de me bâter. 
Je n'ai pas l'ambition de composer iei une véritable Grammaire égyptienne, car, malgré tout ce 
qui a été publié sous ce titre, en France, en Angleterre, en Italie, en Allemagne, j'estime que 
nous n'en savons pas encore assez pour y réussir : le livre que je commence à rédiger aujour- 
d hui et que je désirerais, sans trop y compter, pouvoir mener jusqu'au bout, ne sera tout au 
plus qu'une /ntroduction à l'étude de la Grammaire égyptienne. Peut-être s'étonnera-t-on de 
voir le plan sur lequel j'ai essayé de le construire. Comme je l'ai dit un nombre infini de fois 
et imprimé à plusieurs reprises, nous avons eu la chance de trouver table rase en matière de 
languëe au commencement de notre science. et nous avons abordé le déchiffrement sans encom- 
brement de théories préconçues ou de paradigmes préétablis : ne vaut-il pas mieux profiter de 


la liberté absolue, dont la fortune nous a gratifiés de la sorte, pour créer à l'égyptien une gram- 


maire qui ne soit inspirée exclusivement ni des modèles purement classiques. ni des modèles 
indo-européens, ni des modèles sémitiques, mais qui ressorte entièrement d'une analyse des 


1. Le premier chapitre que je ne publie pas ici sera consacré à l'étude pour l'œil du système graphique 
égyptien : le présent chapitre qui sera le second de l'ouvrage complet est consacré à l'étude pour l'oreille. 
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textes entreprise avec l'aide de tous les moyens que la philologie peut nous prêter à quelque 
ordre de langue qu'elle s'applique ? C'est une partie d’un chapitre préliminaire, conçu dans 
cet esprit, que je publie ci-joint, à titre de spécimen de l'ouvrage entier, — G. M. 


Au point de vue de la prononciation, le système graphique de l’égyptien exprime 
trois sortes d’articulations différentes : [1° des consonnes proprement dites supposant 
l'existence de phonèmes occlusifs et sifflants; 2° des voyelles; 3° des sonnantes. 


1° CONSONNES PROPREMENT DITES 
A. OCCLUSIVES 


Les quatre catégories possibles d'occlusives sont représentées dans le système, les 
labiales par les caractéres-types o, |, «… , ét par leurs équivalents graphiques, les 
dentales par les caractères-types à, —, À , =, €t par leurs équivalents graphi- 
ques, les gutturales et les aspirées par ==, 4, &, On, ÿ. ©, #—, et par leurs équi- 
valents, enfin les sifflantes et les chuintantes par ——, A, =, et leurs équivalents, aux 
diverses époques. Les caractères ne couvrent pas exactement toutes les nuances de son 
employées dans l'usage courant de la langue, mais chacun d'eux cache, à côté de l'ar- 
ticulation fondamentale qu'il représentait à l'origine, des articulations secondaires ap- 
partenant à des dialectes différents ou survenues dans un même dialecte au cours des 
siècles. Je vais essayer d'établir leur histoire, tout au moins depuis le début du second 
empire thébain, X VIS siècle avant Jésus-Christ, Jusqu'à nos Jours. 


a. Labiales. 


COoU- 





bien incertain. Il semble que cette double prononciation, dont nous ne pouvons rien 
dire à l’origine, devienne un fait dialectale à mesure qu'on avance dans le temps; à 
partir de l’époque saïte, la prononciation ph, +, est celle des dialectes du Nord, et la 
prononciation p-b est celle des dialectes du Sud dans certaines positions, tant qu'enfin, 
dans le copte, elle s'exprime par n dans les dialectes du Saïd et par æ dans ceux du 
Delta. La prononciation / du æ s'est maintenue jusqu'à la fin dans l'alexandrin-mem- 
phitique, et, aujourd’hui encore, les Coptes la conservent par tradition, mais la pro- 
nonciation p du n saidique à disparu sous l'influence de l'arabe qui ne connait point 
l'articulation p, et elle est devenue celle de la sonore b dans toutes les positions. 
Voici quelques-unes des preuves graphiques qu'on peut donner de cette histoire : 
1° Du XVI* siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïte. — Dans les trans- 
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nn en a e TRE des noms Me par les listes Men 












MEN A pPHéke , | A1 Er FLEX AE 


! O$ ÎK ÈS | 
Serarend, etc. Il est t difficile de faire là le départ des deux prononciations du à = PH 
ou P, mais plusieurs exempl es montrent que les scribes essay aient paie, de les dis- 
tinguer par l'écriture: KR 
correspond à l'hébreu =83, rend R: : de ce mot par à ke. Cl à même 
1En, il nex, etc. 

Les transcriptions cunéiformes des noms égyptiens nous donnent : 
Pour a d’ te IT et d HSRPREE + les noms propres formés 


= , Pariyamahou 
yo Amanhatpe, 


( È il MINES AS FE SarePpia, Sa "ePHÉE, 











\e 


Pour celle de Ramsès IT, “© satep-na-riya ; 
Pour celle d' Asarhaddon et RE UrEes dans les noms géographiques en 


, Panoubou HER Poushirou | 


J 


Prrouû . dans les noms d'hommes en Ü et en 


Ari 
Look 


Les transcriptions hébraïques et grecques des noms d'époque saïte, que les pro- 


, lishaptou | {\ __&, dans le titre 


Dof hsre bts 0 RS 
, Petoubashti a: 4 


Faite 











phètes et Hérodote nous ont conservées, nous permettent de saisir dans la prononciation 


du L des nuances qui nous avaient échappé jusqu'alors. En effet, avec la confusion gra- 
phique que les cunéiformes établissent entre les syllabiques en b et ceux en p, ou entre 
| fu- 





les prononciations sourde p et aspirée ph de leurs signes qui renferment un p, cor 
sion qui se retrouve en hébreu pour a, nous ne pouvons pas dire si les Égyptiens pro- 
noncaient les noms ainsi écrits Pahira ou Paahrra, Sarepia ou Sarepata, Peraû ou 
PHeraô, n1, par conséquent, si les différences de prononciation répondaient à des diffé- 
rences dialectales. Au contraire, quand Hérodote nous raconte la légende de Phérôn et 
qu'il la rattache à un édifice memphite, nous pouvons en conclure avec un certain degré 
de vraisemblance que PHér'ô était une prononciation septentrionale de ——, D'autre 
part, quand 1l emprunte à Hécatée de Milet, qui, lui-même, lPavait recueillie à Thèbes, 
la lécende des Prrdmis, (ils des Pirômis, nous sommes en droit de conclure que c'était 


si ET Pec-rômilé], 


\S — | LU | 
donnant à O la valeur sourde quand l’autre lui donnait dans le même temps la valeur 





là aussi une prononciation locale qui énonçait le groupe O 


aspirée. [Il est probable que la même différence se retrouvait réguliérement dans les 


autres mots en O et que les deux dialectes qu'elle caractérise existaient déjà sous une 


forme plus archaïque que celle que le copte nous fait connaitre. C'est ce que les trans- 


1. CI. p. 1£ du présent volume. Pour gagner de l'espace, je n'ai point inséré les traductions des mots 
Cités. 
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—- a _ —— = = = =: 





criptions grecques 
en plus. 


de l’âge ptolémaique et romain tendront à nous indiquer de plus 


20 Du commencement de ss herédarenne au commencement de F4 cape 









| ô%, et alnsi de suite. en: de ces formes où ü est rendu par & 


sexpliq uent Sans qu'il soit besoin de recourir à l'hypothèse du dialecte. Ainsi, dans 
Hersbots, l'aspiration du second O s'explique par le caractère de l’'R de . qui est 
accompagnée d'une aspiration personnelle rendue par un ‘ en grec, ‘Pause Rhamsès ; 
cette aspiration peut influer sur la OR du O Le mème lorsque celui-ci 


n'est pas Contigu à =, comme dans apte IS K ot , Pape PNG |. 





mais, elle disparait dans des mots du même type Ka 1Q 





eveapllors, (‘| Meouauee, 


i L 






| |& epyæuasaiviti, Prouvant ainsi qu 1l y a dans la prononciation d 


du O au voisinage de >, $, un fait probable d'influence dialectale. I n’en est pas de 


mème dans le rendu o... de Pinitiale Ë ou PA < & 





COMposés, Porréprous | 
A AAA L.? ; = à D 
,e le æ répond, an Le ces noMS, à la) nbiaon Ê Le Lu de | by ptien, et, 


LA A il doit se rencontrer dans les dialectes au Sud comme au Nord, par- 
tout où 1l y a rencontre des sons nn par ces deux CAEnES on a, en effet, à Thèbes 
PME Memphis, daroïe pour Æ& oui W | 

pour Rat toutefois, ces dés derniers DE VAn de enir ( et Härus Ë affai- 


blissement et disparition de l’aspirée. Le méme fait d'usure se retrouve dans la 





Paots 





trans- 
cription Mérogl peus ss des noms Be en +. Régulièrement elle se produit par un DO 
—- aspirée, Gi ou Do se I Vi \ hiioeos, *0 | SU Ô VOA Du, etc., Al on 


anna (EE 


le trouve rue plus fi fréquemment encore par ur # Q, non suivi d'un signe d'aspira- 
#_hnh " 
tion, 0 (l Fe 


NN ve. Prhotioz, "0 = Mes Ü @ Si hihrvos , ot al 4 


ol ==" à PiAmTos, oil si NN D 
dernier cas, le scribe 7e e8y ptien qui traduisit cn biroel yphes l'original grec ne reconnut pas 












Tssbov, 





bizuuws, Comme on voit dans ce 





le nom du dieu Ne 1 Auywv, Les exemples de À ou ÆK = # se trouvent à la dizaine. 
| 





Toutefois, un certain nombre de transcriptions grecques nous révélent pour des 
noms égyptiens des doublets qui semblent bien indiquer une origine dialectale. oQl 
SN VA le chat est dans les textes différents Dusis et lluéie, Nluoïïe, sans qu'on puisse ex- 
SE la prononciation aspirée du O par l'influence de | ma-mo, qui sui ; 
Celui og PRES au chétlkh (Osiris) est Haïñow et Pañok ANT EE Ipive et 





Pamivts, 


pe 


Allügrg et E à : D of°4 
sel] 





= j 
K | h Eevevodbis Gb Zevevodllts, 


: À 0 è 
hace et De et d'autres doublets du même genre. 


l'on songe qu'ils nr la même équivalence O +, +, qu'on remarque des dialectes 








+" 
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du Saïd à ceux du Delta, on ne peut s'empêcher de penser qu'ils appartiennent à des 
formes antérieures de ces dialectes et que lui. Thoïe, Tlquivee, Uavodgte, lañpte, Tapodri, 
‘Auevree, Sevevodrte, 'Arwgu, sont des formes saïdiennes tandis que ufts, hapuïve, davoëgte, 
Parote, Puoilns, Auevogts, Sevevoïgte, ‘Agwere, sont plutôt des formes septentrionales. Le pas- 
sage du O p, sourde simple, à la sourde aspirée + s’accentue par le passage de & à la 
sonore 8-b dans des noms de lieu commençant par a tels que Boÿéagrie nt ) @, 


Bouge d @, Boutw el. De: et dans le nom du dieu | ral ‘Avodôu et dans 


SES composés g 5) | g_ ns Wevavoub: le. Ki. O de: 
'Arügts, Acogte de lé a? ml et ailleurs : Île | |_ tardif est souvent —— de jadis. 
0 Es 

3° Du commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Avec l bats dans 
l'égyptien d’un alphabet dérivé de l'alphabet grec, la distinction des deux sons que ca- 
chait O se manifeste entièrement : les dialectes méridionaux ont la valeur P-# à l'initiale 
à la médiale, à la finale: les dialectes septentrionaux prennent la valeur aspirée P +4 — 
+, d'une manière générale à l’initiale et à l'attaque de la syllabe accentuée, et réservent 


la valeur P por la finale et pour les syllabes non ie On aura donc rs 


be M. ne T!., 061 M. run T., es boo A. moe T., |” }) abor M. amor T., 

ë .J& es Ÿ Es __7" Berms M. 
nermrme-benme 2°, D ne 7. 1. B., et ainsi de suite, régulièrement : le t Éhébain né con- 
serve le & que comme suis olent de P + aspirée, n Le, dans les mots égyptiens, 
n + dans les mots grecs, ®w pour n + sw, ban pour n + pan, pure pour n + onne, 
bawoc pour n + oamoc, baveuu pOur m + envexuwn. D'autre part, la tendance à 


Ozxvo06t, dans la variante ’Asü6x de 











, à D pie , bo A7. <no 7., mais 8 uns 7. june 7”. 
— — 


transformer le P en B dans la prononciation, qui se manifeste dès avant la conquête 
arabe, s’'accentue, après cette conquête, sous l'influence de la langue nouvelle qui 
ne possédait pas d'articulation P, si bien qu'assez rapidement, à partir du XI° où du 
AIS siècle, dans tout ce qui subsiste des anciens dialectes, le n se prononce 8. C'est 
ainsi que le texte arabe transcrit en lettres coptes, qu'ont publié Le Page-Renouf et 
Casanova, écrit Na, MEAOMUJE, CANEP, JENEPER, MERS, ENS, NOKRPa, POUT Le Lab, JS, 
#) les, &: U}, 5 Q. Le vocabulaire franco-copte que j'ai interprété donne nant, maaute, 
PUTES, ASPNPE, WOFNNER, BA, Balance, l'OBC, MarpBlr'é, chouBBék, mMals ANOCOAÀE, 
NATPISPUOTE, mincer®, POLE, Palriarche, pensez, et même HaCOTS, CENOVC, MINMSpPFERS, 
probablement entendus et prononcés par le drogman égyptien basque, sébous, bibarjent, 
pour évesque, séez-vous, vi/-argent; cela ne l'empêche pas d'employer le pour des 
mots où 1] sentait plus fortement le son du P, borpe, Arbainbence, Asblioro, dovepee, 
eine, paAArc, bappaauao, Pé É, le Pain bénié, la Pluie, PO" (E, peigne, parlez, parle- 
mot, Le manuserit à trans riptions arabes du copte, découvert par Galtier, donne in- 
versement 1. st 3Le ALA PETITE, Oh) JLal ANÉPENTEN , ot MINETO NOT, ssl Nanokr , 
DS À OOTNC, | ea oHnne, GLC., @l il réserve le b pour l'articulation PH, F, (S3las trbHows, 
ly2l aiboor, 1,5,241 choror, LL anabopa, sauf quelques cas où ils lui laissent Ja valeur 


de la sonore simple B, (5,51 pt, SG! y) e! &bpat, Lil rpe. Les mêmes phénomènes se 
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à RER SE M =— 
EE ET = ju 


retrouvent dans les translitérations en caractères latins que divers savants ont données 
de la prononciation des Coptes depuis le X VIIE siècle jusqu'à nos jours : pour Petræus, 
nm 6SÙ B, sermipuoner AMBH'ONU, neque AmBafscha, mon schoB. naspaŸt Béfrddi, mais 
est, au moins dans le texte cité, un n non aspiré, prononcé B, grbaausr hiiBmô:d, bnonoc 
IBnOMOS, pnernaŸt Badnidi, Mbpat amiprédi, cobe &as atwa Bâti; Rochemonteix. qui 


a consulté surtout des Coptes de la Haute-Égypte, connait pour le n la prononciation B 


universelle et pour le & à la fin d'une syllabe la prononciation B également, &+ eBnüdi, 
bpat emeBradi, ébpenx d'eBran, mais partout, ailleurs, les prononciations B et F se 
rencontrent sans règle évidente, la prononciation B sous l'influence d’une tradition an- 
cienne dans les plus usités des mots où les Thébains écrivaient un n B, ai Bal (T7, au), 
bHeravuscey Bl'adäomesf (1. nu), et la prononciation F, qui est celle du seul dialecte 
encore employé à l'église, dans la plupart des cas, borwuy FOuÔSh, mibaosr ne‘ira'out, 
sunpobærac biebro'ridas, +bsac dirisis, dur Fod. J'ai constaté l'exactitude des asser- 
tions de Rochemonteix, en me faisant lire les mêmes textes bibliques par un prêtre de 
Bibéh. | 





ce |, LS semble couvrir déjà deux phonèmes différents 





De même que 0, PS 
au début du second empire thébain, une sonore 8, dont les scribes ont essayé de mar- 
quer parfois la présence par la combinaison | k K ou Vs: analogue à 0 





spirante labio-dentale v. qui s’affaiblit probablement en Ww anglais, quand À. es: 
est Intervocalique ou initial. Ce mouvement dans la langue s'y produisit év idemment 





en parallélisme avec celui qui entraina les prononciations B, v, 8, F, de O, K; 
mesure que celles-ci prévalurent, surtout après l'invasion arabe, elle substitua la Spl- 
rante labio-dentale v à la sonore B, et le | intervocalique ou initial devint v. La valeur 
B pour à, successeur E —,, ne se conserva plus qu'à la fin des syllabes ou des 
mots, quand ce signe ne précède pas une voyelle, sauf dans quelques endroits où elle 
s'altère en F, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Les faits graphiques qu'on peut apporter à l'appui de cette façon de concevoir 
l'histoire de |-s, égyptien et copte, sont les suivants : 

1” Du AVI . avant notre ère à a saite. — Le 3 des noms cananéens 







Ne te 
| 


il en est de même dans Hs noms communs que les scribes sémitisants affectérent de 


CE KI rer JEUX 


S NE M2"2, où une fausse assonance avec le mot 








mêler à l'égyptien vers la même Fee 


ISLE pour Jê 











Eu 
3 
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SOU! a pEPALIQeS amené par erreur l'intercalation de la syllabe interposée 


)  J bles  JS0% ur 7 VE à 





S SG 550 Po, de 220, et ainsi de suite. 


Les transcriptions cunéiformes des noms égyptiens ne sont pas moins concor- 





dantes. Ce sont : 
D MCE neo es ARMenARRRS Qi Eu Nigmouriya et avec 


Prison de 8 à M postérieur, VimMouriya, INKE shoutBda, et peut-être 
louBou, si le signe final a bien, ici, la valeur bou et non la valeur pou ; 

Pour celle de Ramsès I, Me instBtya, La forme égyptienne de ce titre devait être 

à l’origine nasouiti-baitr avec la flexion en (l et en \ -{i des noms d'agent ou d'état, 








mais, l’1 final s'étant amui dans la prononciation, dans \£ reste de V&. analogue pour 
la forme à asepur Z., reste de (Q le « final s est amul à son tour, comme tous 
les = féminins, et l’ensemble a dû se prononcer nsi-biyé, d'où nsit-biya qui est l'ortho- 


graphe cunéiforme. Peut-être la variante 






HU. , déjà fréquente relativement sous le 


premier empire thébain, est-elle un témoin graphiq ue de l’amuissement du 4 \, s, final, 
et un indice de la prononciation nest-biyé, nsi-biyé, à cette époque ; 





Pour l’époque d'Asarhaddon et d’Assourbanipal, les noms en Sa initial, 
SD > | 


www Boukhkourninip, Bocchoris (la dérivation de € OY Li que Sethe a proposée 


= ke +72 4? Boukkounannipt, puis 





pour ce nom ne me parait pas admissible), & 





mi her 


se Ein 
;  Hathirigi, Athribis, | nn. ù ro Zagnouti, Lil TR LI Sha- 
Bakou. Dans tous ces noms, |, & 


, Conserve sa valeur pleine, et 1l est notre B sonore; 





une fois, pourtant, entre a ie et à la syllabe accentuée, 1l couvre le son du w 
d'a, 

anglais, Patouashtou Ÿ = ke, mais, comme c'est dans un texte néo-babylonien et 

que la transcription assyrienne officielle PoufouBeshtt donne le B, il est possible que 

nous avons dans Pafouashtou une prononciation dialectale non égyptienne. Je dois 

dire pourtant que dans la suite on trouve aussi nosacŸt pour Bo6arcté, Aguzls pour Ç 


& Ra | NE Sodyos, Zsyvodgus, Zouyaumuwv, EtC., pOur = À: Î J1 
FRS À | , | | | AU 


A etc., où un | intervocalique s’est probablement changé en F, puis s’est vola- 





tilisé complètement. En tout cas, à l'époque qui nous occupe, Hérodote et ses contem- 
porains conservent dans la É le son 4 et le rendent par $, prononcé 


> sn , 2aoax ti ne . "AGuÔ0s 


a 





20 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'âge copte. 


— Toutes les transcriptions grecques de noms hiéroglyphiques que nous connaissons 


pour cette période de temps nous montrent un $ pour le a sauf quelques cas où 
je son dite die 3, Le ue à . nasale ue. Ainsi l'on à a, conformément à U . gé- 








Se —— —— or T 
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Bôros, Bytes, É 





Nextavéônce, Naxtovdôo, Nexravebüe 7 Eh etc., mais aussi, par exception, des transcrip- 


tions telles que Mesén pour 17 a MU, devenu — MU à l’époque gréco-romaine, 





Hay voëbte pour nn lxpvoëms, et Xéuuts pour SIN . Dans ce dernier cas au moins, 
nous possédons une forme intermédiaire qui nous montre comment la transformation 
s’est produite, Xéu6:. [l parait avoir existé dans le dialecte local une prononciation 
analogue à celle de la Thébaïde gbèe avec son B redoublé : les deux B se sont dissi- 
milés, et la première sonore s’est nasalisée en # devant la seconde labiale Xéu6x, puis 
elle a fini par s’assimiler celle-ci, Xiuuwx. C’est un exemple de cette altération de son B 
en M, qui est rare à ma Connaissance, mais une forme! Megén pour 4 suflirait 
pourtant pour montrer que ce phénomène remonte loin dans le pe on à même, 
dès Le premier empire thébain | [ ASE prés de AN | | 


près de ré 


bacrur M], baener 7. Le nom de la déesse Fi É a pris en en grec he Névlus, où 
il semble que le), compris dans le premier élément Le du mot, ait eu une valeur 
particulière, rendue par +, mais l'explication du fait est, Je crois, assez simple en elle- 
même. La rencontre du = final de — et du premier élément ÿ de (| a produit 
dans la prononciation rapide une sourde aspirée TH, que les Grecs ont traduite par 4, 
et celle-ci a déterminé par contact, pour ||, une sonore aspirée BH, à laquelle répond 
en grec  : NEBHTHUI, — Néglus. Il semble d'ailleurs que les Grecs, ou les Égyptiens 
écrivant le grec, aient eu conscience du fait, car on trouve encore en copte la transerip- 
tion nefew à côté du grec Négüus. La valeur de ) — + en ce mot est une valeur de posi- 
tion très individuelle et non une valeur organique. Les transcriptions fort nombreuses 
des noms grecs et latins en hiéroglyphes fournissent le même traitement pour le | et 
ses variantes. Elles présentent les équivalences Begevter £ 2. (1 5 6 


ANSE 
sm Tri 2 HN. JU su GS, 
2 = 4 Apr a NU 5 à » Lwalétos por Ql a , OÙ J 8 a bien 


le son B. 
3° Du commencement de l'äge copte jusqu'à nos jours. — Kien n'indique dans 





smovrs À7/.+, tandis ae IER se tache à RUE D LEE 












l'écriture que le signe | et ses variantes couvrissent déjà le son v, mais il ressort avec 
évidence du rendu 8-01 dans les noms grecs ou dans les transcriptions grecques de mots 
égyptiens qu'ils possédaient aussi cette valeur avant le dernier stage du système 
hiéroglyphique, lorsque | rendit le & grec, prononcé v. En tout cas, dans le copte n 
étant devenu la sonore B, 8, à son tour, se déplace d’un degré lorsqu'il est initial ou 
:ntervocalique, ne conservant le son B qu'à la finale ou dans le corps des mots, puis, sous 
l'influence de l'arabe, il fut rendu cénéralement dans la prononciation par v-;, sauf au 
milieu des mots où, après une consonne, il est rendu par F, et à la fin des syllabes où 1l 
demeure 8. Les variantes des manuscrits memphites et thébains sont significatives à cet 
égard, Car, à partir de l'invasion arabe, on y trouve, par exemple, mn ||} | gon M. pour 


























P 
Hi 
4 
: 
ss 
[HI 








hf 
LI 


qe nn 





owñ; on a de même les leçons kemms Z.,Venipi, contre nemme 7., BeniBe, et beaucoup 
de variantes dans les manuscrits, surtout dans les memphitiques, montrant la substitu- 
tion de n à à dans l'orthographe pour indiquer la lecture B à mesure que 8 s'altère en v. 
Dans le vocabulaire français transcrit en lettres coptes, on ne s'étonnera donc pas de 
trouver des graphies comme Barnsepezr, krhs, eme, Brup, Vendredr, vive, vent, venir, 





tout en notant d'autres cas où n-B lui-même s’affaiblit à son tour et où n prend la valeur 
v comme dans mpss, verati-vrat. Le texte arabe transcrit en lettres coptes donne à pour s, 
non qu'il ait prononcé ; comme le w anglais, mais il à été influencé par la prononciation 
turque de 3», vékil, vakouf, ss, ss, etc., et il a admis, pour ce cas, l'égalité s = v : 
CU Besçence, «LL s Bescodsno», sb css Bsre PaTIAt, >> 38 yeBexenoo, L)s Be- 
Aesrase, fé: s Berenexs, véänet, vétethlakoh, vakt äâzim, révädjädho, vétenäm, etc. La 
même remarque s'applique aux transcriptions en lettres coptes des mots arabes du 
traité d'alchimie de Stern’: aAscapponne « s 2 . STHIAT Jess , anpie y y}, a gyugsne il, 
et au texte copte transcrit en lettres arabes de Galtier : on y voit écrit Jssl ehon, 


Gao nanoûs, 4 mien, LS ssl avephons, (6l 2) crérorho, 5 s4Ù isselss xl aunephephwpr 


ehoù, prononcés probablement évo/, banovi, nivén, aouervoki, etétouvo, embervervort 


évol. Je suis confirmé dans cette opinion par les transcriptions de Thomas Petræus et 


de Rochemonteix. En effet, d'un côté, Petræus emploie, pour rendre le 8, le w alle- 
mand qui est notre v, asawés àcebne, @/ArnOWt egepnobs, LJOWI osæwbs, fUB nIWan 
owl mben, AÛÜG/ ëboN, al Wa erbe, prononcés afarnovi, oujooûvi, houB nivan, aoüoul, 
atva, et Rochemonteix, de l’autre côté, définit ainsi la prononciation actuelle des 
Coptes : « Leur & ne sonne ni comme un P ni comme un , mais plutôt comme le à de 
» certaines provinces d'Espagne, c'est l’arrêt mou correspondant au 8 français: pour 
» l’articuler, les lèvres prennent la même position que pour former notre explosive, 
» mais sans brusquer le contact... Le & est de nature une consonne assez peu solide. 
» Avec une prononciation rapide et forte, il semble osciller, sous l'influence des lettres 
». qui l'environnent ou d'habitudes individuelles, entre les diverses spirantes labiales, 
» sourdes et sonores, dont une oreille attentive peut, néanmoins, les distinguer. Chez 
» ceux qui articulent mollement, il s'affaiblit jusqu'à n'être qu'un esprit doux. Ex. : 
» efoa «ol, sqèhun af’em'on. C'est la prononciation que Petræus a rendue aûwl 
» pour eño%, À la fin des mots, au contraire, soit qu'il ferme la syllabe ou qu'il 
» soit suivi d'une autre consonne, il devient un b. Ex. : owk AÔB, sanornê hanuaB, 
» mosmk OThRIAB, ay#Suwreh afk’ôdan*. » Le renforcement de la prononciation v en FE 
se rencontre dans quelques noms de lieu, arñw | #5l, Bepsoosr L,£ s, asanfañor Li, 
kôsoc gl, etc., et la prononciation renforcée du 8 se traduit, en certains cas, dans 
l'orthographe des manuscrits d’origine memphitique, par des fautes qui substituent 
dans l'écriture un 8 à un 4, eb-, saË, rapnè, ds, DOUr et, aacg, THp4j, rs, OÙ UN 4 à Un À, 
ETE, PUY, oJCW, aypapan, DOUT ere, owk, ohew, abpagas: cette double substitution se 
rencontre, mais beaucoup plus rare, dans quelques manuscrits thébains, 8o, kwre. 


L. Zétschureft, 1885, p. 108-119. 
#. ROCHEMONTEIX, (Œuvres diverses, P. 108-109; cf. Turti, Rudimenta lingueæ coptice seu œgquyptiareæ, p. £, 





ns me | 


EEE RE — - 
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OTWUY, ELC., POUT 4qo, qure, orwwh. Les prononciations de & étaient donc les mêmes 
dans les dialectes de la langue mourante qu’elles sont à présent. 


| 


Contrairement à O et à je «… ne couvre, dès le commencement du second empire 
thébain, qu'un seul phonème. C'est une véritable aspirée sourde, l'aspirée du O, mais 
qui ne s émet pas avec une aspiration distincte du son P de ce signe : comme ee 
l'avons vu plus haut, le P aspiré de cette dernière façon, ou il ne se note pas D K. 
ou 1l s'écrit O On ou af. Le vrai son de x. tenait donc très probablement le milieu 
entre P et B, et il se comportait par rapport au son P O, comme F du gothique ou du 
haut-allemand, rôtus, radar, rater, se comporte par rapport au son P, représenté par 
le r du grec, ro%, rare. Il est apparenté, d’autre part, à la semi-voyelle u-w, et un 
nombre de mots en *=— initial ont une forme secondaire en £| par exemple. Il se con- 
fond assez tôt avec le P aspiré, devenu l'équivalent de +, comme le prouvent les trans- 
criptions hébraïques et assyriennes, et, gardé en copte dans les mots d'origine égyp- 
tienne sous la forme «, il est transcrit en arabe ss et, comme cette lettre, il se prononce 
franchement F dans toutes les positions. 

1° Du XVI siècle avant notre ère à l'époque saïte. — Les transcriptions hiéro- 
glyphiques des noms sémitiques nous fournissent, jusqu'à présent, assez peu d'exem- 


ples de x, et celui-ci est nd toujours Pie rendre la forme aspirée du # : ainsi, 


W A W L W 
N a 22 dans N “= À ST 





À dd cité déja”, ÎK 


A S | 
| nEX, MNEY, __, de la racine n93 incurvavit, flexit, si le nom est réelle- 





ment Cher 


piré TS cette aie à Tudu, . Le ee Savon: a essayé de le rendre par «x . 

Les transcriptions cunéiformes de noms égyptiens sont plus abondantes, mais, 
comme les écritures euphratéennes ne possèdent pas de signes spéciaux pour F, elles 
rendent x par des syllabes contenant un p. Ce sont : 

Pour l’époque d’Aménôthès TITI et d'Aménôthès IV, Æryanapa pour SIT svp, 

K —— 
avec Sue de = R finale dans la prononciation de Î . et Naphururtya pour 





Dot l’époque de Ramsès II, Varptéra pour = : , toujours avec chute de 


Ke 
= R dans ee 


Éd Eee 
ss. | PL IE Re Re 
Pour celle d'Asarhaddon et d’'Assourbanipal, Mimpi, Mempt, pour 
= Pafniplému : AA. l nipt et Bukkurninip pour &s 
/\ @, Patniptému pour or 9 it , Bukkurannipt et | RE 





1. Voir p. 6 du présent volume. 
2. Voir p. 5 du présent volume. 





ECTS 


. RS 
rs 


= 


che 


Lomme: 


A 
rs 
ñ 
î 





Tee 


+ its 
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lt R 


Les Grecs contemporains des rois saites rendirent «= par l'articulation la plus 
voisine de leur langue D . ie /\s Mempi, Miuots, | e* —$ | Xéob, OÙ équi- 


Crne 


«. CI 


mots où son articulation sonnait si molle qu ils l’omettaient dans leurs transcriptions, 





Nepogitnc OU Nevepitne, sauf à la fin des 





vaut à #s, (o.7 | Xegpiv, 


+ me PP a 
£ =. | MAAAAA Béxkyopte, 77 | > Vl NexTtavs Gne, NextaveOwe, Naxrovabu. 
raisin ® ST 








2 Ju commencement de l'époque macédonienne jusqu'au commencement de l'âge 
copte. — Les transcriptions grecques des noms égyptiens rendent toujours le son de 
«= par +, mais les transcriptions égyptiennes des noms grecs ne rendent Jamais le # 
par «= ; elles lui donnent toujours un O M1 ou un O pour équivalent", marquant bien 
ainsi la nuance du phonème que couvre x et de celui qu'exprime #. Les exemples 
y [are nombreux, et Heonne n'en conteste la FRnRenon aussi me bornerai-je à en 


= | #71 vs Kaunpis. a Negepyéenc, 
A 
dé Éexvoügic, _ En | r “Apsäoné, FA ‘ S ÿ= .. q de Estet- 


p.+ a s SI Tooëc, et ainsi de suite : je ne connais pas d'exception à la 







règle. 

3 Depuis le commencement de l’âge copte jusqu'à nos jours. — A l'origine de 
cette période, tous les mots du vieux fonds de la langue, qui renfermaient un «— ou 
ses variantes, l'expriment me un 4, À R (ri qai M. T., qe, qs T. Akhm. B., 


qur 2. B., eur W., C1 qer, qur Ÿ. M.,, qure 7., qu MW. > rave pra 


qure T., qut M, "TS qros 1 M nos 7e oc Me AŸ LT, eus A7. Te 


| , dE can Z., jauge À7., Le fes Tay, Taay L., eo W., ]= AE nope 
noyps 7, et ainsi de suite Jusqu'à épuisement des mots. Le thébain, l’akhmimique et 
le bachmourique assez fréquemment, le memphitique très rarement, offrent des va- 
riantes de 4 à l'articulation la plus voisine &, prononcé v ou € : Br 7. B., has T., à 
côté de qas, qr, hnr 2°. à côté de qnr, her 7°., Raï, èwt+ B., abstergere, à côté de qer, 
qure, Bwre T., sudor, à côté de qure, noâpe 7, nañpe Æ2., à côté de mogpe, et cette 
varlante devient de plus en plus fréquente à mesure qu'avançant dans l’âge arabe, la 
prononciation du à samollit. Elle est constante au traité d'alchimie de Stern, aAhagas 
él aABOTA Dsl, sache p POULE sAmuorcañhs aa, à côté de scry 4. Elle finit par 
s'appliquer à des mots qui ne renfermaient 4 et & qu'accidentellement : c'est ainsi que 
la forme ymuxe M., dérivée exactement de HAN antique, se rencontre en thébain, 
comme omuê dormire, on somnus, avec transformation progressive de ss en &, puis 
en 4. Au contraire, l'échange de 4 et de æ, excessivement rare en thébaiïn, atteint en 











1. Voir p. 6 du présent volume. 
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memphitique même les noms étrangers et les formes grammaticales, si bien qu'on 
trouve, dans les manuscrits copiés par Tuki au commencement du XVIIF: siècle, as, 
bunor, bnaot, achbrpr, THphb, POUT ar, quo, ao, asp, THpy, el, en revanche, 
pan pour pan; On à ailleurs acsyg, Ds, qAachnara, qporxoc, aqpaoaur, jhaurrer, 
pour acab, qi, BAschnaears, bporxoc, abpaoans, BAanter. Ce ne sont là que des 
fautes d'orthographe répondant à des prononciations peu correctes des écrivains, 
mais elles doivent remonter assez haut, car le scribe des lettres coptes en caractères 
grecs de la collection Régnier dit déjà =nse pour enpy. Les transcriptions en Fr de 
Petræus et de Rochemonteix, les transcriptions par L3 du texte copte-arabe de Galtier 
et réciproquement celles en 4 du &s arabe dans le texte arabe-copte de Le Page- 
Renouf nous indiquent, pour l’ensemble de la population, la prononciation F de 4 — 
«= ; contre ces témoignages concordants, celui du vocabulaire français copte qui écrit 
ne, nech, UNS PERS, bœuf, neuf, ut/-argent, montre seulement par 868 variations la 
difficulté qu'avait le drogman à bien saisir le son exact de F français. 


Si maintenant on essaie de déduire quelque conclusion générale des faits particu- 
liers relatifs aux signes-types j, |} «… , Qui couvrent les labiales en égyptien, on ar- 
rive aux résultats suivants. 

Au commencement du second empire thébain, l’égyptien paraît avoir eu un sys- 
tème de labiales plus développé que ne l'indique son appareil graphique, une sourde 
forte non aspirée P et son aspirée PH, une douce sonore B, qui, s’aspirant à son tour en 
“px, tendait vers la sonore spirante v, et une spirante sourde F, qui, jusqu'aux der- 
niers temps, demeura distincte de la sonore spirante v et surtout de la sourde aspirée 
PH. Les cinq prononciations premières étaient couvertes graphiquement par deux signes 
seulement, P et PH par O, B, “BH ef v par |: et ce n'est pas, Je pense, être trop té- 
méraire de conclure de ce fait purement expérimental que, au moment où l'appareil 
graphique de l'Égypte se fixa, ces signes ne correspondaient chacun qu’à un seul phonème, 
le D représentant l'articulation qui était très sensiblement notre sourde forte P, et le J] 
étant l'occlusive sonore faiblement articulée 8. Il est probable que, vers une époque 
certainement antérieure à la XVIII dynastie, la tendance s'établit d'opérer de moins 
en moins complètement la fermeture du gosier pour les labiales : la sourde P et la so- 
nore B prononçant leur aspiration en P# et en *“Bn, le changement, ainsi amorcé, gagna 
de plus en plus, puis il aboutit complètement dans le copte des derniers temps. La 
sourde non aspirée À P devient une sonore 8, x, B en dialecte thébain, la sourde aspirée 
DO PH donne presque partout une spirante sourde æ dans le memphitique, la sonore 
douce 8, &, ne se maintient plus régulièrement que dans des places déterminées, et. 
1ême elle 





elle achève partout ailleurs de se transformer en spirante sonore 8 v, ou 
se vocalise et disparait. Quant à «x , il semble n'avoir exprimé, depuis le commence- 


ment jusqu’à la fin, que le seul son de la spirante sourde Fr. On peut résumer cette 
histoire dans le tableau qui suit 
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J Æ \ hs Seam sait B . 5 
| BH. Bi Var ê, v 
Eu F. 


b. Dentales. 


La série des dentales est plus développée en égyptien que ne le donnerait à penser 
le petit nombre de caractères employé à la rendre dans l'écriture : les quatre signes- 
types, S, =, = , <S, êt leurs variantes, dont elle se compose, paraissent, en effet, 
autant du moins que j'en puis Juger, couvrir sept ou huit sons différents selon les épo- 
ques, sinon plus. Ce n’est pas là, pour eux, je crois, le maximum d'interprétation, et 
peut-être une analyse des documents, poussée plus loin que Je n'ai pu le faire dans 
l’état actuel de la science, aura-t-elle pour résultat d'augmenter ce nombre. 


[as 


Ce signe paraît avoir représenté très longtemps une occlusive sourde non aspirée, 
semblable à la forte non aspirée T du français ou de l'italien. Toutefois, de même que 
le son P du signe O a fini par passer au son de notre B, le & Tr a évolué vers la sonore 
et à fini par se prononcer D presque partout dans les dialectes du Sud, ou par s’aspirer 
dans les dialectes du Nord et y sonner T 4H, écrit +, sans que, Jamais à ma connais- 
sance, ce e devienne dans les mots égyptiens une spirante analogue au 6 grec; encore 
a-t-il fini par perdre son aspiration, même là, et, tout en restant + dans l’ortho- 
graphe, 1] n a plus eu que la valeur de notre T. 

1° Du X VI® siècle avant notre ère à l’époque saite. — Les exemples de « égyp- 
ten, traduit par T cunéiforme, sont relativement assez ae sur les Papieites d'El- 


Amarna, AA Téié, Flex di Napréra, [TT -4t À 


NN Es [ à 








(UMA Pahamnära, or Fe ikouprah; toutefois, la tendance à rendre ce = 
par D dans la prononciation se manifeste déjà par l'orthographe Thil We) LU G Soutbpa. 


À la même époque et un peu auparavant, le svll ram est employé pour rendre le 


a Afro 20 1 rm À ne UN 


2%», mais il exprime le son T dans AT D , qui présente au com- 


mencement l'élément -r3, + les noms qui ternent l'élément 
| 1 }0 nv-n2, et l’on trouve PAR ra le même son 
PP 














n'2, dans 4) de | 


vocalisé différemment À dans les pluriels sémitiques, en es » ME, LS 


1 [1] 
Fo ee 
MANN , K sf n3:, et ainsi de suite. On aa, dire que les 
FANRA | 


ble de = pour rendre le n sémitique sont des plus fréquents; au contraire, ceux 
où il est pour sont peu nombreux, et je crois qu'il faut les attribuer presque tous à 
la confusion qui s'est établie de bonne heure “se s et ==, ainsi que nous le verrons 


plus bas, sŸ Ji pour + + Ji ‘te , À. - Dee vor, etc. Bref, sous le second 


empire thébain, à l'époque classique de one #O1VA DV ptienne, la prononciation du carac- 
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tère-type « et de ses variantes oscille fortement déjà entre celle de notre sourde r et 
celle de notre sonore D. 

Mêmes constatations pour le siècle de Hamsès IT, où, tandis que les transcriptions 
cunéiformes rendent les prénoms be pee 





et E< par Manpahirariya et 


Harepnart tya, les orthographiques | Lu et ES Si 7 
NT N, par exemple, alternent F Dour SNS et mis UE 


*“Mémes constatations encore pour l'époque d'Asarhaddon et d’ Assourbantpal : a y 
L bi “ 7 Es ES 
est rendu le plus souvent par les syllabiques du T assyrien — n, Li. | | yo Tap 


Dee tou 55e doi. 01406 Eh 








nait, 





\ Iprihardisou, 
etc., etc., mais T intervocalique a déjà on ne longue | date dans pee pour 








| a + <— AAAAAA, — 
www 0, ce qu'achèvent de prouver les variantes | | er ( Ÿ 

| LR =, Ce p PS mon ER V | 

Pas 


ww et autres qu’on trouve sur les monuments du second empire thébain, depuis la 
X VIII dynastie. Quant au « final des mots féminins, il s'était amui dès avant cette 
époque, comme le prouvent toutes les transcriptions cunéiformes, mais } aurai occasion 
de revenir ailleurs sur ce point et sur les faits qui le concernent. Les transcriptions 
grecques de l’époque saite produisent de même HozastuTo pour ED à 





pour 1 9 es Pres Do ESS ie, UxTosuos pour  Uyrx © BoüüasTie Pour me. 
@, NexTav£6nc |, etc.; si dans certains noms elles présentent un 6, cette lettre 


H, "AGptôtc ne 






Drov lent de ] la AGE du un sT DRAMATE avec L ne 
0 255abts oi NN | 
propres étrangers, « est donné comme ha doi D, | 
Asotxns, mais, quand on voulut rendre exactement la valeur du p persan, comme, plus 
tard, : du D latin, on employa la combinaison N + T, Îl== Al £ IL Aaptæins, 
Veit | | Dacicus. Toutefois, le nombre des documents est si petit pour cette 
LA qu aw’il serait difficile d’en tirer une conclusion ferme si l'abondance des textes 
ptolémaïques ne venait pas l'appuyer. 

2% Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'âge copte. 


L 
| 
| 
| 
. 
Û 
L. 
L 
M 


ER _—— e — 
= ra a ms — 


— La valeur T de « persiste, mais la valeur D se répand de Eu en plus au moins pour 
0 * 7 
la transcription du grec et du latin. C’est ainsi qu'on a 61” QU see SI 


“AVTLYÉVNE, "0 of [ohenokoätns, 
—— EE —+— 


1 — 


‘Avtipaæyoc, | | | | EwTikOATNe, et, pour le temps des Césars. 


a annn…. o Se hN = 7 ONU... 
"AUTOXDATWD, à re TiGéproe, es Ql rie | Tiros, ë a Oo Tomtavie = © SN o "AYTUWVIVOS, mAals 


x | ; = He at | me RC w \ = 
aussi les valeurs non moins certaines, YU ls As VA -AVOpOVOs, D Fi 
PSS [— —- sh: 


— 


CR ER RTE 










RE | D = TR 
u E =» < _— 
: Es, rt = 2e mm. 





+ deux sons, 


NTI 





H 
(1 








anposévne, pe ZI Ge Ms 


"Olwvos OÙ *'Orwvos, Mais on doit se garder de faire entrer ici en ligne de 











ue sa mots comme ûxe de À QU ‘Apsevolhré pour Es Apevwlons, où la présence 
du 9 pour le « égyptien est due probablement à la présence de + pour DO dans le dialecte 
entendu par les Grecs. Il faut conclure des exemples que l’on connait, ou que les Egyp- 
tiens durcissaient la prononciation du 4, D, étranger, et qu'ils disaient AnTrontcos, 
Rhoré, Claurios, ATrianos, peut-être avec une nuance intermédiaire entre notre T et 
notre p, ou bien qu'ils tendaient de plus en plus à remplacer la sourde par la sonore, et 
à substituer graduellement le son bp au son Tr pour les mots qui renfermaient graphi- 
quement le signe-type « et ses variantes, ainsi qu'on le voit en copte. | 

3" Du commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Lorsque l'alphabet grec 
remplaça le système hiéroglyphique dans l'écriture, le son D n'avait pas encore sup- 
planté le son Tr dans la plupart des mots, sans quoi, comme le fait justement remarquer 
Schwartze', il est très vraisemblable que les créateurs de l'alphabet copte auraient rat- 
taché le son au à grec, à, et non pas au =, r, dans leur orthographe. [ls conservérent le 





pour un certain nombre de mots grecs, qu'ils empruntèrent de toutes pièces, naw fût, 
me 0, amant AdiU, DATES Ave 6, aanentwn Maxsôv, Hromaar OÙ 'louôziot, mOREr Üoxet, Epara- 


bauet Gumballeuw, tout en gardant le + dans les mots qui renfermaient un -. rore -6re 
} | 4 4 


CaAATIS l'ahatia, Er WITE, CTPATHUOC 7702705, TESCIUITHC TESTS, ARETANMOT LETAVOEL, Ha PO ICTA 


maplacnut, atjers alret, maracce razdsseuw, CÉC. Mais, presque aussitôt après la conquête arabe, 


les variantes-de La sourde pour la sonore et de la sonore pour la sourde, relativement 


rares jusque-là dans l'écriture, augmentent rapidement en nombre, et l’on rencontre 
dans les manuscrits des formes telles que exerunt, rephn, roprac, RAaroc, raittut, pour 
Tycdis, Aco0f, Aooxäc, #Adèos, daluuv, EL CyaTCI, BPPANNOC, BWGE, ETAAPON, RERKIX, TANBO- 
CI, MPOBPEIET, pour LATRIRRES TYPANNOC, TUE, GENTPOI, TERRIS, TANTIONC I, IPOTPETIET, et 
ainsi de suite. L'équivalent du Tr & ancien est fourni alors rarement par le +, artna- 
x[apl, AS, le plus souvent par le e, qui est primitivement dans les dialectes du Nord 
un T palatal emphatique correspondant au L arabe, et en thébain une forme orthogra- 
phique résultant de la combinaison de T avec l’aspirée T ++, ainsi ee, eer, ekcuw, 
HKE6O0O07, SGHT, POUr Te DE; T + pes, T + oct, ET + 0007, àT—+OHT, MAIS qui ne sonné 
plus aujourd'hui que comme notre Tr. On voit donc le traité d’alchimie de Stern et le 
texte copte écrit en lettres arabes que Galtier a publié exprimer les + indifféremment 


par 5, > ou L, c'est-à-dire par trois lettres que le dialecte arabe d Égypte prononce 


généralement D et e par Z, & où L, aeovtea JL, sAmapoaror EE 1, sAurris 


Je, STI ÀER Sell , SADSTT LA, arrar es), aprren Qlul, erSer SLA rosbo 2, 
ENT 35Letlls, re C1, RME QUO PRO, RÈTè LS, dnentioo cho Jssl |, Élle. 


orrare 4L\L 51; toutefois, en finale, r est presque toujours traduit par &,, c’est-à-dire qu'il 
garde le son Tr, ou devant une sourde et une sifflante au milieu des mots, nenaeruweno#r 


lets, tanararr ball, enèpasr “21, re meroelkinor DOI, ie Sel 


1. Koprnische Grammatik, p. 86. 
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exèrcahe IsLESLI, dans des mots grecs où la prononciation s'était conservée par tradition. 


COTHPIA sL Ÿ,-, ou, enfin, par caprice orthographique du scribe qui écrit le + copte 
des mémes mots, tantôt par 3, tantôt par 2, rerminedocsun és GAS, mais renaar 
Glslls, rencobrà GK. On trouve les mêmes faits fondamentaux, et aussi les mêmes 
inconséq uences d'orthographe, dans le rendu en lettres ca ptes de textes étrangers comme 
le français, excnprence ESD/'IT, Bence béniT, Asnpacepe le PprÊTre, Aineneorp le venpeur, 
Tavc DÉULT, Tais'oane DCS hommes, TeAaeeÂeo De la rorle, INaIs FEU Pa rte T'SSél'AND, à coté 
de PONS, eaÂaeacTEe DE let TéTe, à côté de AAA EEO malaDpe : et dans le texte Copto- 
arabe de Le Page-Renou f, bewence oanece 55 63, AOF An , bare 35, ocRaDRenR 





Ll, qehemenso o4> 9, etc., tandis que le caractère e rend les sons T 


an 


rs, ECOHIKST L, 
de l'arahe, le caractère est employé avec la valeur de notre pb, comme dans la pro- 
nonciation actuelle du copte. Petræus donne également un pb pour le r et le = de son 
psaume, GOTHIATE] Oünrdpf, y) OTAE HD, Pare ar Df, TE AND, OITRA GET PS hibkarepra, 
ALENETANT malapin, ETPET apr, HSHTOT anchdnte. ROoHOT tbTat, coke TIC, TwuorTtor 
Doit, miettar RÉCT MAÉ, hat tosT (bInÔtD, UMATA RO tinapaltu. E nn, pour KRochemonteix, 
si r est nettement la sonore D et e régulièrement la sourde T, à serait aujourd'hui 
« l'intradentale faible de l'arabe, 3 d'. Les Saïdiensarticulent avec soin le nom d'ald'a 


TS, ER Nm Los À : 124 pi | Ar 
ES ne dre : Sté 


» de cette lettre étrangère au copte. Ils affectent même parfois de substituer le son d'à 





» celui de r — 4, donnant par là à leur lecture ne apparence d’érudition. En fait, c'est, 


» au contraire, » qui tend à se conformer avec r : 2o0oc DO/0$, ropaanne 10/DA4nIS, 


4 
b 
ji 
a 


» noarmawpon é2H4ndôron, etc., à coté de nretrorsers CAD 4D' 4(0D'a, me D'@, etc. » J'ai 

pu vérifier moi-même l'exactitude de cette observation en me faisant réciter le début 

de l'Évangile selon saint Jean par un des prêtres coptes de Bibéh. En résumé, écartant 

le à, qui ne se trouve correctement que dans les mots empruntés au grec, le copte ne 

connait plus que deux sons pour les dérivés de l'égvptien antique qui correspondent à 

un mot renfermant un = ou ses homophones, Tr rendu toujours - en memphitique et 
dans les quelques mots thébains où 1l se trouve équivalant premièrement à re T +n, D 

rendu dans l'écriture par un x; 7 ne conserve le son Tr qu'à la fin des mots quelquefois. 


Ce caractère-est devenu d' assez bonne heure, d'une part, un simple homophone de =; 





de l’autre, son syllabique simple £& un équivalent exact de | ou une variante phonétique 


très voisine de ce signe. Cela  . est démontré pour la première valeur par les trans- 





criptions hiéroglyphiques des noms sémitiques des villes palestiniennes où syriennes, 





qui rendent le n hébraïque indifféremment par == et par «, 


miel, 
NE 


Det Env JE 









4 


L ns 


— _ " [Fr æ H Fe E1 = È D = AL " se 
E DL NT PL LH = 
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SE 
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Æ 
mn a 
L nd 
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nes = | e D je ES ES = 

pour 25€, (2 pour (12.0, 94 © {% pour ME. [Ê + pour >, et 
ainsi de suite. Aussi les égyptologues de la première et de.la seconde génération ont- 
ils considéré le = et le == comme variantes absolues l’un de l’autre, et 1ls les ont 
rendus tous les deux par Tr. Brugsch, après avoir proposé, dès 1858, la valeur du r4 
anglais ou du 8 grec pour = et avoir renoncé provisoirement à cette lecture, l’a 
reprise avec exemples à l'appui, en 1874", et, depuis lors, elle a été adoptée par une 
grande partie de l'école en Allemagne, en Angleterre et éen Amérique. 

Il l'a, malheureusement, étayée sur diverses preuves tirées de la comparaison de 
l’égyptien avec l'hébreu, et pour lesquelles j'ai toujours ressenti une certaine méfiance. 
Sa démonstration lui à été suggérée, en eftet, par l'idée conçue « pr'ort qu'une localité 
de ET + ve mentionnée dans un certain nombre de textes égyptiens, est 
identique à la Sukkoth n 20 de la Bible. Comme cette identification restait impossible à 
présenter tant qu'on n'avait pas ee ES MS n = —pouv, Brugscf open dl 

] Df nb /arina fe à 1 
000 JT | 
ne — 


| ap pui les l'a . oche 3mMmen LS suivant s : $ 
l 3 | | 5 j h , : . 0 | : 


PT mo Juncus, 


RAA, dont les variantes, telles que Mariette 


AAA, 











MATE up, + A > 





| à La “Dit buceine, nr … ayqer, 
LI —— | 





be nue aom géographique ur NU n 


ainsi 








ns 


Ds 
> Ur, écrit LR ee “ ({Y en démotique, devient xoovq 7. 
| es 


À œice L'., doce, sou M., extol- 


valeur du =, car , disait ch, devient en copfe max Î. ésax M. 


assel’, | 
passer, ST 
papyrus, 6 os: 17 B., & M., capere, ducere, 









«1 





lere 1, re A po T., &po M., vincere. Enfin, le nom de la ville = |e est 


rendu en assyrien par Zabnoutt, en grec par £Seéivwuros, Les auteurs qui ont suivi 
Brugsch ont peu ajouté à cette liste; elle sufhrait, d'ailleurs, à établir la thèse si on 
pouvait l'’admettre en conscience, mais Je crains bien qu'elle ne résiste pas à l'analyse. 
Et, d'abord, écartons-en l’une des données les plus convaincantes en apparence, les 
trois variantes \\ AIS n EE, = | SS + ele , que Mariette” indique 
pour le même ne de loc: lité POIPEAIEENR iles nl "existent pas. mas la collation que 
J'ai faite du texte en 1884 et 1885° donne ef Gr N ANA , | 


nnn’ 4VeC les 1ormes Te AU hu premier élément et 1e 


. Re RL 


vient de remarquer, d'autre part, que | n'est pas, comme on le pensait au ue où 
Brugsch écrivait, un syllabique de 


— 











PUIS du de supprimant ainsi l'équation 





par un ==, mais le svllabique de | par un &. 








1. BruGsCH, La Sorlie des Hébreux d'Égypte et les Monuments égyptiens, Alexandrie, 1874, p. #1, 43-44, 
puis Zettschrift, 1875, p. 7-9. 

2. MARIETTE, Ka: ee pl. 18, n° 4, et pl. 19, n° 4. 

3. Maspero, Hertsion des listes géographiques, dans le Recueil, t. VII, 1886, p. M, 96. 
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=" 
= “.- = 








a 


Il est donc juste d'éliminer également la comparaison ll 1 n?ne, qui contient le 





| 
syllabique | = «1 et où ! exprime, dans _les transcriptions sémitiques, soit n, soit 
7, Mais en aucun Cas © : en effet, 1 Fe: peut être comparé, pour le sens, et 


répond certainement, pour la forme one à mn lorica. Ces deux retranchements 
opérés, on reconnait assez vite que toutes les identifications proposées de nos 
mots égyptiens avec des mots sémitiques commençant par © ou par & sont assez 
fantaisistes. Pourquoi rapprocher =, de 555, quand on a une racine hébraïque 
>>», apparentée d’ailleurs à bo qui signifie aggessit, extulit, et d'où vient le mot 
connu a qui entre dans plusieurs noms de localités babyloniennes, 5'2K-bn la Motte- 
Épis, ngn-bn la Motte-aux-Bois, noe-bs la \ Motte-au- -5el (?) 7? =, agger, levée, 


est une formation égyptienne en Il de la racine 559, beaucoup plus vraisemblable 
! Se RATS PR | | 
qu'une formation en + de la racine 550. Nous ne connaissons pas le sens du nom de 


la ville J 





1 | == et Birch ainsi que Brugsch lui-même 
l'avaient lu Bat at uBar pour ii rapprocher le premier de +27, le second de isn" : 

n'est que.plus tard, lorsqu'il a eu besoin d'un exemple de = rép pondant à © ou w, 
qu'il s'est avisé d'adopter l'identification proposée par Chabas de : FA = \a) ES 
Avec "EN ou Où avec "8c scriplura, Liber, cette dernière £ sur VeRtee 
du déterminatif À 








Mais on pourrait aussi songer à eh calx, bbh-n3, ou à nom, bpe 


sarsit. cons, Le cé ne seralent que des hypothèses. De même pour + 
el < Eu : le premier, signifiant 7acasser, cr tailler, me parait être une oi 
matopée propre à l'égyptien, et qui s'explique de soi sans qu’il y ait de nécessiter 
Do le rapprocher de l'hébreu 66; quant à La , il dériverait de + 


v À , et signifierait le pratllard, le braillard, nom assez naturel à imaginer pour le 








moineau, he q u'il y ait urgence d'y chercher un emprunt fait à une langue étrangère. 
Quant à ei | >Ÿ, je ne vois aucune raison d'y reconnaître rbb : c'est une cé- 


| loco 
réale, dans le nom de laquelle j'avais reconnu l'origine de larabe 5 dourah et une 
espèce de sorgho indigène en Kgvpte. Je vois que Loret a émis la même conjecture, 
En fait, Je ne découvre comme RÉCAGRIMNIQUr une apparence de vraisemblance dans la 
liste de Brugsch que le nom d'herbage + \ TE le terme géographique |=—|e 
et certains rapprochements coptes : 11 faut examiner tout cela. 

Prenons d’abord les mots coptes. Je remarque en premier Heu que les grammai- 
riens de l’école berlinoise ont déjà supprimé deux exemples de la petite liste dressée 
par Brugsch, à savoir y = — os 1: B., ex M., capere, et te: _. — — «po Î., 
épo M., vincere : pour eux, 7 doit se lire Ur qui ne prête pas au rapproche- 
ment avec 1, #1, ét le caractère |: par lequel débute le mot |, _ $_, étant, 
n'a rien à voir avec 






comme Je l'ai déjà dit, un syllabique de s + {| non de == + Ÿ, 


1. Broëscu, Geogranhisehe Inschriften, t AL, p. 46-49. 
2. CHapas, Voyage d'un Egyptien, p. 71-72. 

3. Max MOLLER., Aséen und Europa, p. 170. 

4. V. Lorer, La Flore pharaonique, £* édit., p. 26, 144. 
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Es =— 
a — ——— EE 


les sons 0, TH Le =, &. Resteraient donc seules les équivalences œsce, docs — —— — 1 
MP Pers KT 
LS — + % + & et xoor4y — | 
que la troisième, et la seconde est probable. Nous avons donc, là, au moins trois ; 
exemples réels de = égyptien aboutissant à =, et le passage d’un son à l’autre a dû | 


se produire vers l époque saite au plus tard, car on a déjà, dans les textes démotiques, 


S Se (7 au lieu de e : 


| d' EEE A rendent A par un +4, devenu =. robot étant en copte le nom 






: la première est certaine, ainsi 


. et les textes assyriens 








| de la ville ° — | et, CO (ir més en cela par la transer iption grecque SeGévvutos, déjà po- 
pulaire au temps d'Hérodote. Sans vouloir pousser plus loin l'examen des faits énoncés 
par Brugsch, nous pouvons en conclure, dès maintenant, que : 


1° L'équivalence proposée par Brugsch entre le == égyptien et le b sémitique 


l n'existe pas : 

: 20 Dans la xx égyptienne, aux temps saites et à l'âge gréco-romain, le était 
| communément une simple variante du &; toutefois, dans quelques mots, 1l avait con- 
servé de son ancienne valeur de sifflante aspirée, et 1l avait tourné à Z 

Ë : Cette seconde FRANS coïncide parfaitement avec le peu que nous apprennent 





à cette époque pour an le confondit a avec celui . — ou de Liu il y a bien 


À no 261 in Rougé avait noté la variante ui de 1 À È se la 





Pour quiconque connait la fixité avec laquelle les Egyptiens de la seconde période 
thébaine reproduisatent l'orthographe des mots usuels de leur langue, même lorsque la 





constitution organique et la prononciation de ceux-ci s'étaient modifiées depuis le 
temps où cette orthographe s'était constituée, des variantes telles que celles que je viens 
de signaler sont, à dire le vrai, des fautes évidentes d'écriture, et je les considère 
comme étant d'autant plus précieuses qu'elles nous éclairent par leur nature même sur 





la valeur des sons jugés alors équivalents à ceux du ou du ==. Dans les mots où 
ces deux Caractères continuaient à couvrir le phonème sifflant du = ou son dérivé, 
on estimait qu'il était assez proche de celui du |, À, rendant : ou *. Z OU TS-TCH, 
pour qu'on püt le confondre avec celui-ci dans l'écriture et dans la prononciation. Ce 


point posé, on comprend comment il se fait que, dans les mots où l'articulation pre- 


4 
h d' 


es 7 NE RE 
= RE 


F— 


F 
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mière s'est maintenue à peu près jusqu'à la fin, le copte ait employé, pour l’exprimer, 
son =-@. [l n'y à plus besoin, alors, de recourir à des comparaisons un peu forcées avec 
l'hébreu, et de poser, par conséquent, l'équation = — p. 

Ÿ a-t-il là de quoi déterminer la nuance de son que = représentait à l'origine ? 
Je ne vois guère que le phonème qui est rendu par le À, arabe ou mieux encore par le 0 
grec. Il semble qu'on lait conservé, encore à l'époque suite, dans le nom de la ville de 
| , car Hérodote et Hécatée de Milet avant lui écrivaient et prononçaient 84, au | 
net Givos. C'était, dès lors, une prononciation archaïque, qui se perpétuait dans 





l'usage, comme il arrive souvent aux noms propres : car celui du décan se est rendu 
en grec par osé, mails, même là, le passage du == au à était un fait accompli 
probablement da dans la langue courante, car on trouve en hiéroglyphes les variantes 
. KE e ou MIS, en transcription assyrienne d’'Assourbanipal Taûni et Taiani, 
prononcés peut-être lent, et copte ancien LUS Par un mouvement inverse, tandis que 
les Grecs rendaient en Wauu#ryos le nom 0[1K 








KA , les Assyriens notaient plus exac- 
tement en PishamiLki (Toushamizki, par mauvaise lecture an tique du signe poly- 
phone initial), où L pour = s'explique probablement par une prononciation sifflante, 
Pishamisaki, Pisamiskt, du ==, et par le même phénomène de substitution de L à sm 


ou S, qui à transformé, disons Æasndi en Xahaxios. Nous obtenons donc, pour l’histoire 
de ==, le schème suivant : | 
— | 
0, 2 | 

Antéricurement au second Garde accidentellement une 

empire thébain, tourne presque valeur sifflante dans quelques 

partout à & T-7-p. mots et devient À prononcé 


#, 2 OÙ %. 


M 


Là encore, les faits relevés par nos prédécesseurs nous prouvent que plusieurs pho- 
nèmes suffisamment distincts l'un de l'autre se dissimulaient sous le caractère-tvpe 

, dès le commencement du second âge thébain. En voici l'histoire depuis cette 
époque, telle que Je la comprends. Au début, nous avons sous 7) la mi-occlusive 
sifflante sourde Ts, c'est-à-dire un son se rattachant à la dentale r, et la mi-occlusive 
chuintante sourde Tcu, prononcée comme dans l'anglais chrld où dans l'italien cicerone, 
c'est-à-dire un son se rattachant à une gutturale K. À la fin de l’époque ramesside et à 
l'époque gréco-romaine, chacune de ces valeurs se dédouble. La série E TS se ramène 
progressivement à à ou à 0, fe eux-mêmes, se résolvent d'une part en =-r-e, de 
l’autre en = "-x; la série 9 ron aboutit probablement, par l’intermédaire de TI- 
DJ, d’un côté à notre 3-G-doux, &, de l’autre à notre chuintante simple cu, en anglais 
sx, aujourd'hui x-5. Voici les faits sur lesquels je m'appuie pour obtenir ce résultat, 

1° Du X VI siècle avant notre ère à l'époque saïte. — Dans les transcriptions de | 
noms géographiques sémitiques que les listes de Thoutmosis II nous font connaitre, 





’ 
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) et son syllabique À : servent à rendre généralement le 3 hébraïque, plus rarement 







| Lu 
le h. Gt leur nos est confirmé par celui des papvr US ramessides, 


hi PAPER 
er 
nb--x2 et nombre d'autres. Less 


tien présentent le même em 0 n ainsi 


par un 1, m 2 


— \\ N ARAñAA 
d'Asarhaddon et d’Assour on disent aanou, z'InOU, pour #4 ne xkhä pour 
; à, et leurs transcriptions achèvent de nous prouver que le x sémitique était bien 
D raalent graphique ordinaire du 7 égyptien et réciproquement, mais, comme la 
valeur du x sémitique lui-même était variable, nous serions parfois embarrassés pour 
déterminer celle du 2 égyptien, si les transcriptions grecques ne venaient pas à notre 
aide, Elles sont, pour le x sémitique, tantôt T, Tipos-ix, tantôt 5, Eiôwy-Nrx, suivant 
que l’élément dental ou l'élément sifflant-chuintant l'emportait dans l'énonciation. Le 
méme phénomène se produit pour le D égyptien, car les Grecs transerivent Tavrs 
At n , où les Hébreux avaient px, et Tiw: ou Téymws, où les Assyriens avaient eu 


{A ‘bn, \ “insi de suite. De même, les scribes 









Sa, trois siècles plus tôt. Il y a done là, à la fois, une indication d'une valeur Ts-TcH 
pour jet de la tendance à faire descendre ce Ts-TCH 1 VETE Ts 

Que cette tendance ait été très ancienne dans la langue, l'étude de la dégradation 
successive de 10 en à-=> et de à-=. en =-s dans le même mot au cours des temps 
le montre suffisamment. Le mouvement, commencé dés le premier âge thébain, est 
déjà très développé dès le début du second, ainsi que le prouvent des exemples fort 
nombreux : quelques-uns, pris” au hasard, sufliront De rappeler la es C'est 


ainsi que les Le 4) D | Ke =), TE Le o|| à , 


} À 5 , Gic., de on DES ou des du. antérieures, sont HS 
dE 
Vox CD 


of |, , ét beaucoup même ont franchi ce stage pour aboutir du == au 4, 











Er 
ù aÿe hs ofl| . Les textes d'El-Amarna offrent au moins deux 
bons exemples de transcriptions de => arrivant au &, piialiou, pinnaliou, pour 
æ=|} se de C DE, “asht pour tu Ho = de Nc: mais, comme tous 
les mots égy ptiens qui s'y trouvent ne sont pas encore identiiée, ce n'est là probable- 
ment qu'un minimum. Le = est certainement un "7-5, el le &-7 se résout en égyp- 








tien, comme le prouvent les faits, sur n-+ : le 7, d’où il dérive dans cet endroit, est 


donc très probablement, ainsi que je le disais, une mi-occlusive sifllante sourde qui 
cède la place à la sonore 3, qui, elle-même, cède la place à la sourde simple +, qui, à 
son tour, prend le son de notre sonore simple p. 

2° Du commencement de 7 macédonienne au commencement de l'âge copte. 


-TS à l'origine, le mouvement qui conduit )-TsS au 





— Pour les mots contenant un 
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— — RE UE = i 
Er RE 


s-T-D en passant par le = se précipite et s'achève : il est probable que tous les mots 
de cette catégorie avaient terminé leur transformation vers l’époque romaine, et que 
le départ entre eux et les mots demeurés en copte avec le son chuintant pouvant tourner 
au son sifflant était déjà fait. En effet, on trouve dans les transcriptions du grec Eurite, 





Zeuevoure, evo  ” avec la om Gn È de DEAEONS ordinairement Te LE, k 


des, In RS na 


seule dans le ie SIRUN, RUHALE-MOVTE OÙ REALE-NOFTE, PrONONC ês prob: iblement Tsitsoi, 
Tchitchoi ou Chichoi, Tsémé-Tchémé-noute ou Chémé-noute, Tsentsaos-Tchentchaos 
ou Chenchaos, le grec rendant ces sons par £ également; mais on rencontre aussi très 
fréquemment déjà des orthographes en « des racines écrites jadis par 





, pour les mots qui se trouvent avec a % 









%, puis par 





n © S n © Fe © 
=, ainsiel ou. de \ — => — À, 
À or ] (mm Hem’ À AH 


de tu NW — =} AU | 17, À que les (rrecs ont transerit Tosog-, Tosep- : 
dans les noms royaux Tososhoé. Tossorisu, ete.; les exemples de ces orthographes nou- 


velles en & sont assez fréquents pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en citer davantage. La 
prononciation en 2-7 des mots qui s'écrivaient anciennement par un 0 et qui s'étaient 
prononcés en Ts-TCH, était devenue si bien normale dans certains cas, que les scribes 
en vinrent à employer le ni) comme homophone de s, = et = pour écrire les 


noms propres St r'S, 10 — er Ex QÙ PR TES 


man, pour Téros, ‘Aôprawde, Eurép, ne et réciproquement les 





| = 
aie _ parfois le signe À par le son du =. | : ‘Heñr, 5 : Poutéz. 
En revanche, bien que le copte nous offre plus tard de nombreux exemples de mots où 
la valeur Ts-TCH de 






) aboutit à un &, nous en possédons peu pour l'époque antérieure 

où Ÿ-rcs se résout sur >, équivalent à & : le seul certain Jusqu'à PréseRs, et qui 
À 

avait été relevé déjà par les premiers égyptologues, est celui de = <a à côté de 

\\ Le 


répondant à éarqs A7. à côté de xarge 7°. ETs B. D'autres qu on serait tenté 








de citer sont moins certains : ainsi a formule @ QE | ee on ours aussi os 








la racine V4 Â, . dés È début par le rer A, man. de 

aimerait encore pouvoir affirmer que, dans un exemple plus ancien, puisqu'il remonte 

au milieu de l'époque saïte, la variante JS | de la transcription égyptienne du 
AAA er : a 

nom de Cambyse sonnät Xambucna, mais la variante | montre une pronon- 

ciation plus sifflante, qu'Hérodote a rendue par Kau65ons. “I convient, d’ailleurs, de noter 


que les Grecs, n’ayant pas l'équivalent exact des sons couverts par À: ou ne rencon- 


trant plus dans certains mots qui l'avaient renfermé jadis que son dérivé = ou a, 


ont SES souvent des re différentes de leur alphabet pour les noter, le à dans 


À 


, le à ou le + dans 'AgEVÜ EN, 'apevedene À 






) a déjà la ue a ss Te: comme le prouve la transcription. 
Le fait à retenir, c'est que, au moins à la fin de cette époque, les deux phonèmes 


que le Ÿ avait couverts depuis la période thébaine s'étaient bien séparés pour aller les 
uns vers la dentale --6, les autres vers la gutturale chuintante =-#, selon les dialectes. 





me F € = = = ES 


ne 


DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE | 25 





3 Du commencement de l'äge copte Jusqu'à nos jours, — Au temps où se firent 
les premiers essais d'écrire l'égyptien en un alphabet grec augmenté de quelques carac- 
tères, le son que le | avait pris dans la première série ressemblait assez à l'un des 





sons provenant du 4, et les deux à celui de la chuintante pure ex, pour que plusieurs 
des scribes pré-coptes aient été tentés de les exprimer par un seul signe ou par deux 
au plus. Celui qui a recopié la deuxième partie d'Anastasi DLXXIV de notre Biblio- 
| thèque nationale traduit le 7? le Æ et le par un même caractère c , qui semble 
l dériver du @ hiéroglyphique", et que Je remplacerai par # pour la commodité de l’im- 
pression : il écrira, par exemple, Say — [nelxay, =), où & équivaut à x du copte, 
Ss\aorS — dañarz 7, M., ou Soie — ujwne 7. M. Nous verrons que les Coptes échan- 
geaient parfois leur w avec leur + et leur & : retenons seulement, pour le moment, ce 
L fait que les trois articulations couvertes par le # étaient assez proches l’une de l’autre 
1 pour qu'on püût considérer qu'un seul caractère pouvait leur suflire, Elles n'étaient pas, 
cependant, si bien assimilées l'une à l'autre que, dans le même manuserit Anastasi, 
l'écrivain de la première partie n’en ait différencié au moins deux par des signes parti- 
culiers. Il n'a employé aucun mot renfermant le & du copte; nous ne savons donc pas 
si son & répondait à cette lettre comme au uw, mais 1! na mis qu ‘une fois &e pour xe. et 
ailleurs on trouve chez lui_ror 106, ga%wat, #sy, pour vou 7°. 


à Lo |,* uac-mhe AU : n Il à introduit pour le + un caractere spé- 
| clal É dont : Je trouve des variantes dans d'autres écrits du même genre et qu "on pour- 





rait rendre pour plus de commodité par x. Il y avait donc pour le x-» une nuance de 
son qu'il s'agit de rechercher. 
La première série de sons pour le +, célle qui se rattache, dans la langue antique, 
à Ja mi-occlusive sifflante ou chuintante TS-TrcH- É se reconnait à ce quelle reste 
-», dans tous les dialectes, là où ce À a persisté et n’a pas fini déjà par aboutil 


au s. Tandis, en effet, qu'on a désormais ewras, notes, raor, ranhe OTUTÈ LT AAATON, 
PT | 


UTE, RRUE les formes archaïques A KG = i\ \ \ Lt Li: de Lie. ne 


QUE 4 Ge | FA, On rencontre, d'autre part, æwwase ; œutwars /7, 
| = 


ÆUD AR M. ., MARE f caxs /W. wexe Alim. wexs B., ovxos 77. M. ovxer B., [anlxwx 7° 









Aus M., naxo Rage. NT 4". LL M. Ma tr B., os 4 M ., en regard de 

nié 4 BIRT IRIRe REV LR 
su es Mais, dans ces cas, comment eus il de LS le = copte? L'ortho- 
graphe du 7 de cette première série ayant passé dans un certain nombre de mots 
| à =>, puis à v-à et =, en copte r et e selon les dialectes, il faut en conclure que, là 
À où le «x provenant du } s'est maintenu dans tous ces dialectes, c'est que & y avait 





et de beaucoup 





conservé ou le son même de _ TS-TCH où un son approchant, que l'écrivain des lettres 
Régnier rend par #&, ainsi sitr£ev xowclt pour eugxen Rosa: : puisque «= hiéroglyphique 
s'est changé en +-p dans le LEE comme nous avons vu plus haut, 1l est plus que pro- 
bable que le + aura suivi le même mouvement, et qu'il sera devenu de Ts-TCH pro- 


1. Cest également l'avis de Krall (Mittheilungen, 1886, p. 111) et d'Erman (Die æœgyptischen Beschuwô- 
rungen, dans la Zettsehrift, 1883, t. XXI, p. 98, n. 1). 
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noncés avec la sourde et la sifflante dure $, ps, avec la sonore correspondante et la 
sifflante douce S, identique à notre Z ou à notre 3 dans zéro et déxà. On dira donc 
Dzodmé et Dzôm, DJO0MéÉ Et DJÔM Pour swwme, mwa, shADZé-shapIé où sapz'-saprt 
pour gaxe-caxs, AADZh et napzht, nahprhé où nahpsi, pour naxo-nagxs, et ainsi de suite. 
Bien entendu, ce système ne vaut que pour le cas où 7? + a persisté dans tous les 
dialectes; la plupart du temps c'est le contraire qui est arrivé, et, l'élément chuintant 
ayant prédominé dans ce son complexe, les dialectes du Nord possèdent un = en face 
du # que comportent les dialectes du Sud. Comme il nous faudra insister sur ce fait à 
l’article des gutturales, je ne citerai 1c1 que deux ou trois exemples pour la forme, 
œxess !]. à côté de éx-en 1. de A \ NN , Twxr, vtwx À7. à côté de ruse, rwe 7. de 


a LR <= | pe : 
— SN | , Ætwhs IT. à côté dé gwuhe, swuwke 7. de IA J& ; l'échange 








de deux sons s représentés par x ete se produit quelquefois, d’ailleurs, de le même 
dialecte, ainsi que nous le verrons plus tard. Plusieurs graphies des manuscrits 
coptes, dans lesquelles le « des deux dialectes est manifestement l'expression d'une 
combinaison + + w, nous permettent d'établir qu'en effet, dès le début, la prononcia- 
tion de ce caractère répondait à celle de r-b-+ plus la chuintante w, soit au cH anglais 
dans cHild, ou bien au € italien devant 1 où E, comme dans CICEronr, œno 1. æna P, 
gro B., équivalant à à_n di Ÿ T-Upo , an 1. xhio F., équivalant à à (D 

runs, ne, ano J.. équivalant 4 Len 





*r-uyne, d'où la préposition aæn TP ., 


gs Éd 


EE 
er UT 
DE CR 


équivalant à *ar-wn, xro, are 7°. équivalant à Eee T-UJTO, T-uyTe, Et ainsi 


ee 


de suite. 


= te = : = 
RE = 
_ 


= AR om ee = — 


Les différentes transcriptions que nous avons soit de textes égyptiens en caractères 


er: 


étrangers, soit de textes étrangers en caractères coptes, confirment sensiblement cette 


a L. 


1 F l 
0 
: L 
(] 
k pl 
; À 
É = 
j 
à 
J 112 
l | 
( 
1 + / 
| 
L 
0 
(| Î 
M 
L f 
! 
| Ù 1 
” 
| Li 
Lo Tr 
Li LM 
L h Li 
ee 
1 
\ 
e "2 
pe il | 
L i] 
Ê | 
» » 
L 
Î 
1 ! | 
CE à | 
. 
ï 
l : À 
en 
i 
j È 
k | NE. 
Ù 1 BA. 
à 
a | | 
| L f 
2 # 
El \ 
| | 
| à 
0 | 
L - 
l'. 
L mou 
La n'I! 
| l J 
L Ll 
I! ! 
1 
Pts 
1. 
h 
Ê | 
| 5: 18 
| [L, 
| 
À ; 
H: 
N 
| 4 
1 
A 
. 
L 
L | 
| 
I à. 
| a 
». 
| L 
| El En 
| à | 
BC 


lecture de x. Dans le vocabulaire français d'un Copte on trouve, pour rendre le cx de 
notre langue, tantôt æ, tantôt la combinaison rw où ew. J'avais pensé tout d’abord 
qu'il y avait lieu de distinguer deux prononciations différentes, l’une propre au fran- 
CAS parlé po les Orientaux, acc. AREIT €, caAlte, c'mise, etc., l'autre reproduisant un 
ou anglo-normand, rusheñe, nr rcuivèle, tcuamel', J'admets au- 





rendu picard 
jourd’hui encore l'exactitude de la seconde partie de l'explication, mais, pour la pre- 
mière, je crois qu'il y aurait lieu d'adopter une autre solution. Le scribe copte, ayant 
à sa disposition deux sources d’information pour le français, l’une qui lui fournissait la 
prononciation CHE de l'Ile-de-France, l’autre qui lui fournissait la prononciation TCHE 
de l’anglo-normand, a tenu à distinguer entre les deux en employant = pour la première, 
ru pour la seconde. Il à done écrit, dans le premier Cas, Aamaoecp, RARCITE, MENOVC, RANVE, 
et prononcé plus doucement la djatte, djemise, djénous, ljanté, répondant à la jatte- 
la chatte, jemise-chemise, jé nous-chez nous, janté-chantez, et, dans le second cas, 
TUNNOYC, AIUjENDI, GUSPNIANSEP, TA P, Tupihehe, OUJAAMREX, prononcés plus durement ‘cht 
nous, li tchien di(de).…, tcharpanter-charpentier, tchar-chair, tchivèle-cheval, tchametl- 


chamel. Et, en effet, dans le texte copte en lettres arabes, x est transcrit par 7, wxoc 


= 0 ou L 
mes — 


vu LE Le ; se ol À» CAE F Ca A 571 : ANT ES POI (6! 4 ælole, naouyxeEs orel, 


ES 
= 





1: G. Masrero, Le Vorabulaire français d'un Copte du XIII siècle, reproduit dans les Études de My- 
thologie ou d'Archéologie, t V, p. 183. 


__ 
ue = - 
: en A _ . É = —;— + 
ms e-m-l en = eme - jp, — 


da L = F x __ 
NP me 
> == 











DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE 21 





et son témoignage est confirmé par les noms communs ou les noms propres géographi- 
ques où l'écrivain arabe, tout comme le drogman épelant le français, rend le son copte = 
rantit par ze dj. tantôt par % ch, tantôt par - ou par :», à sadxeprs, yl> xenrp, 


et ARA CR, ge, mxebse GL, mixbHp >>, REËÈpO Lië, pac eÀ Sade ob, sans 





dlo, Fox LY5, xoûxen AL L., et quelquefois par le et par le Z indifféremment : RISÈRP 


s'écrit aussi z,22. Laissons de côté les exemples qui se rattachent à la prononciation 
Ts de | et retenons seulement l’équivalence de + avec 7 ou |; : on a de même, chez 


Le De no Le æedec, ans 2 cAxeneoa, Liz menme, ol, qehexen0®?, D > 


eRECapT, On a discuté afin de savoir quelle valeur il convenait d'attribuer ici au C: 
et Amélineau ainsi que Rochemonteix pensent que c'est celle qu'il a en Égvpte ac- 
tuellement, gu- ou g dur, tandis que Casanova et Galtier penchent pour dj : l'argument 
tiré de la prononciation présente de : n'est pas convaincant, car, quel que soit l'usage 
journalier des fellahs, 1ls savent, même les plus ignorants, que le - a régulièrement la 
valeur dy, et ils s'en servent pour rendre, par exemple, le son J du français, ne 
bé koure pour JE cours. On pourrait tirer une preuve nouvelle de l'usage de & qui 
échange si souvent avec +, soit d'un dialecte à l'autre, soit dans le même dialecte : le 
drogman copte l’emploie pour rendre 3 ou G-doux français devant 1, E, Arnaneie, 
gtesAiate, SINOTE, SENE, FUME, FRPAIN, FOTCCS, l'Evancile, entilhomme, Génors, Jeune, 
Jaune, Jardin, Je suts, et aussi notre s-douce ou notre Z, tasse, pasnr, Aise, Capas'oint, 
des hommes, raisin, lisez, Sarraztn. 

Plus tard, lorsque le copte fut sur le point de disparaitre ou qu'il eut disparu, la 
prononciation du + s’altéra encore. Dans le psaume transcrit de Petræus on trouve 
rendu par 3, réduction de DJ, mexwpe biaJorh, osxwbs uJOdU(, où par SJ, grxen /SJan, 





ze sJé. C'est la première prononciation « jui prévalut depuis le X VITIT- siècle, au moins 
chez les grammairiens coptes élevés par les missionnaires italiens, et chez les gram- 
mairiens européens. Kircher', par exemple, définit « = Giangta profertur ut f, iota 
» Hispanicum, ut Æfjo », ce qui n’est plus exact aujourd’hui que la Jota a changé de 
son, mais qui nous ramène bien au 3 de Petræus. Après lui, Tuki, Valperga, Minga- 
réel, emploient la même valeur, et Peyron lui-même suit la tradition : & x pronun- 
» ciatur uti g dulce, quasi t interjecto inter æ et vocalem sequentem, ut sit æa ga, 
» se gie ». De la même tradition dérive la transeription s/ de Champollion, et les 
transcriptions plus savantes que les philologues coptisants ou égvptisants ont essayé 
d'établir dans leur cabinet. La prononciation actuelle, telle que Rochemonteix l'avait 
recueillie, diffère assez de la traditionnelle. « X ganga — f est, dit-il, un semi-contact 


nr 


) formé dans la même région que le g dur français; la prononciation du groupe gui 
» devant «, 0, w, en donne une idée assez exacte. Cette articulation se retrouve dans 
» presque toutes les langues des peuples avoisinant l'Égypte; elle s’est imposée pour la 
» prononciation du & arabe dans le parler des fellahs, qui n’emploient jamais, comme 


1. KIRCHER, Prodromus, p. 287. 
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» les Syriens ou les gens de la Barbarie, ; ou dj, et réservent d'ordinaire le 4 dur pour 
» réndre le , voire le £- » C’est sous l'influence de l'arabe d'Égypte que le =, pro- 
noncé d'abord DJ, 3, a passé au son voisin du G-dur dont parle Rochemonteix. De 
même que le musulman égyptien prononça de> Ga el au lieu de pyamel, le copte, ap 
pliquant à sa langue liturgique l'usage de l'arabe familier qu'il parlait dans la vie cou- 
rante, prononça désormais caxr SŒ 91, sexen (SGOn, soc ( afgoes, OFTROVX! 1 Oko'gf, sexy 
gemf. LS PE engorhh, et ainsi de suite, c'est-à-dire saqui, isquan, afquoes, 6kogui, 
quem: enguor hh. Je n'ai pas noté de changement depuis quarante ans bientôt que 


—— CR # 
ER 2 


Rochemonteix recueillit ses textes dans la bouche de quelques prêtres. 
L'histoire du Ÿ= égyptien, depuis le début de la XVIII dynastie, nous montre 
donc, comme Je le disais en commençant, une dentale palatalisée que je rends par rs et 


: . =: hi 
e — ER, +. 


la chuintante palatale correspondante que 1e rends par TcH. Le premier phonème tour- 
| P 


a ER ee _ S - 
PUNTUL: SIT PTE 
AT 


— 2 h ; Li Pa 
EL RP mn NP à CT Zu 


nait déjà au => à, puis au « T-p, et, à l'époque romaine, 1l ne se maintenait plus que 
dans un nombre de mots assez restreint. Le second se substitua progressivement au 
premier, et de TCH en DJ-J, puis en G, envahit tout ce qui restait de la langue à l'ex- 


ni RAT C2 


mm — Re 
æ= 


clusion de l’autre. 


er 


— ER mu = = . 
ERRT TS N° à pu : y F = 
HF SE = 


La détermination du phonème couvert par ce caractère a prêté matière à de nom- 


bd ù É 
ie RCE à 


breuses recherches comme celle de ==. Champollion et les premiers égyptologues le 


TE et e F his = 1É_ PEN s 
CRT ER. DCS D D TE PR es em 7 RS PR RC RE 


considérérent comme un homophone parfait de =, =, À, a , et ce ne fut qu'après 
de longues discussions, soulevées surtout par les travaux de Brugsch, que sa véritable 
valeur fut établie. Résumons en quelques mots son histoire depuis le commencement 


d T2; 
Ve AIRE ect à 2 


du second empire thébain. 
1° Du XVI siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïte. — Les scribes du 
début de la X VITE dynastie ont employé le = pour rendre le * des noms sémitiques, 


mais non exclusivement tant s'en faut : si l’on trouve Le Li Sr te lé | 
| o + SSD w 1 ” 


À. © KR sh = Se ù qll se . a ds par exemple, pe rendre 


WT, UK, Sin , NT, lTT, on rencontre aussi des formes nombreuses en e et en | 


Pen ( pour ‘1%, li Da pour 


pbs, etc., ainsi que nous l’avons dit à l’article du «. Les nee en eunéi- 





ms. pe ee Es 
Li ; u 
eo 








CE A à me 3 U 
pen = _— _ 


= ntm 


pour exprimer ce 7 dans toutes les positions 


"ee 
LL 
= + 


formes d'El-Amarna ne nous donnent pas jusqu'à présent de mot contenant certaine- 
ment un ==, et 1l faut descendre Jusqu'au VIT siècle avant notre ère pour en ren- 
contrer des cas en assyrien. Les scribes d'Asarhaddon et d’Assourbanipal rendaient 
alors le son par l'équivalent &, Natbhu pour + | ={çÿ Pinvéei où Bineéet 


pour ! Slle , {spimavou pour | K | 5 4 
en - , Pabmiustu ee à nt Re. ___ WP. Puvwubesti pour . SE 


, Mais une fois le => est Fe tombé dons xrha 


A PCT } 1e 
LI u + 2 


| 

L 4 

| 

| 
L 

l 

; 

d 


, ét, dans tous les noms propres 








L''y c + TER En 
= U 
Fe F Er CS" à P 1 
= ER CR me EST mem d RS EEE me © ee met ee 





\ 
Le grec orésente mème fluctuation, car, dans "#2 32 foi. il rend le 





premier = par à, mais le second par =, au génitif Mévèns, Mévèr 05; 7e 1 prononciation lé- 








4 
|: 
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AERRIERS 


: Re 
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gèrement sifflante du s a peut-être influé sur la dérivation en 5 de l'ethnique Mevè/stos, 
Les transcriptions araméennes de l'époque persane continuent à exprimer généralement 
par un ® le son du => égyptien 7 les en ques noms qu'elles nous RTS OKUE 


“TE pour |, 


et le nom nike, es déjà par Rougé, 5xws, dont le prémier 







. Il faut noter toutefois qu'à la même époque, les Grecs rendaient déjà 
BE € 
é ces NOmMms ne ts Un x, sf fe par [Morartur ; aa 4 COT- 





&, D'HR ne Hez'ousic; | 1 est re A ég ss éneet Dar un + dune doutes combr- 
Se d"n 
= ( : . k Ï A1 
naisons telles que Rs à DM Auvsratos, La forme “Aëvaos du nom de la ville 1] e 2 
PARA M L 


 . a Peut av oir assumé un 4, par suite d’une assonance au nom d'Abydos que por- 
tait la ville de l'Hellespont : il faut, pourtant, noter ici un des exemples rares à cette 
époque de => transcrit par 4. [Il résulte done de ces faits que. depuis le milieu du 
sécond millénaire avant notre ère Jusqu'à la conquête macédonienne, = oscillait entre 








deux phonèmes rendus lun par :-8-4, l'autre par A-7, mais avec une tendance vers 
le =-n marquée de plus en plus. 

2° Depuis le commencement de l'époque ptolémaïque jusqu'à nos jours. — L'his- 
toire du = est bien connue à partir de cette époque. Le son s'en identilie dans la pro- 
Denon avec celui du &:; il ne se conserve que par effet réflexe dans un mot comme 
nee 1%: où le 0 de la transeription traditionnelle 250% est évidemment amené par un 


souvenir du => premier, et, dans l'écriture monumentale, il devient une variante pu- 


rement graphique de ce signe. J'ai noté déjà que, dans le démotique, le à grec est rendu 


toujours par < ; cette constance s'explique peut-être par ce fait que les formes graphiques 
du « et du s y sont confondues sans qu'il soit possible de les reconnaitre par elles- 
mêmes. Cette confusion dans la cursive amena nécessairement une confusion dans 
l'écriture hiéroglyphique, et, si, pour les mots du vieux fonds de la langue, les scribes 
conservèrent souvent par routine d'éducation les orthographes traditionnelles, dans les 


noms ne ils em mployèrent indifiéremment bts Kp exprimer sd et R 8 


0] 
[roksuatioc 
= X@ ” F | 


N KAcoraTox eo LS 
| Br 





are souvent que « sur n monuments pour LA un =. 


Dons les Die Aroxoérws présente toutes les orthographes possibles pour ses deux = 
ReseA T PH 46e Tes AT 





el Zebasrie pour son = RAI, de es À 
an mm — o LES = PES (© La ÈS — D Ar ss —— 
à JL | || "ot Tibère, Claude, Demitie, je Hadrien, se servent in- 


7 ur dus, du = et de leürs homophones pour rendre le à ou le + de leur 
nom en sa forme grecque. Une fois disparus les hiéroglyphes, le copte écrit avec + 
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CR 


CR 
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LR mis métis ms LS» i sr 
« æ L = "1 vd É » 
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tous les noms qui, dans la langue ancienne, avaient un à ou un <=, et les deux pho- 
nèmes au moins que ces deux caractères recouvraient se sont résolus en un seul --e. 
qui suit toutes les fortunes de celui-ei dans les deux dialectes, telles que je les ai ex- 
posées à l'article du «. Il faut noter seulement que le du verbe a {| conserve 
sa valeur de 4 en dernière syllabe, tout en prenant celle de 4 + en tête des mots : ainsi 
le texte copte écrit en lettres grecques de l'archiduc Régnier écrit evrvouêr, wastvoudt, rvouë, 
pour ennnost, macmort, nnovt, MAls TiTyaet, Tiepaoratecds, PDOUT choses, tepacnazesee, 
ce qui semble être une simple différence d'orthographe. 

[ci encore, comme à propos de ==, nous devons nous demander s'il y a dans ces 
faits des éléments suffisants pour déterminer la valeur du son qui se cache sous =. I 
faut, pour cela, revenir un peu sur l'article de A et nous rappeler le fait bien connu 


de la transformation graduelle au cours des âges de certains 7 en = et de ce 


en s, | # , par exemple, dévenant ñl | | puis |] He. î , fl , et le dernier = 


s'amuissant pour donner le copte ssocre 7. ssocrs M. sasct Æ. Tenant compte de cet 
élément d'enquête, nous pouvons arriver à une appréciation assez exacte du son. La série 
des dentales en égyptien nous a déjà révélé plusieurs phonèmes distincts, T-b-s qui se 
ramène en dernier lieu à D-r-e, == qui se ramène à T-D, puis à D-r-e dans la plu- 
part des cas, mais se résout sur Z-x-TsS-TCH dans quelques mots, en dernier lieu TS-TCH- 
CH, n qui finit par aboutir d'un côté à r-e, de l’autre à x-#. Une valeur manque 
a cette série, celle du 4 grec ou du 35 arabe, c'est-à-dire la sonore de =-T-1-e 
orec ou le 


memphitique. Je crois que, si = ne représentait pas exactement le 4 





5 arabe, du moins il en différait peu pour l'articulation : c’est, en effet, celui qui de- 
vient le plus aisément tantôt D-r, tantôt z-x, comme le prouve l’histoire de 5 dans 
l'arabe d'Egypte. L'objection qu'on a opposée parfois à ceux d’entre nous qui ont 
préconisé ce rapprochement du son caché sous == avec le son abrité par 4, à savoir 
que le copte n’a employé le = que dans un petit nombre de mots étrangers qui le 
possédaient dans leur langue d'origine, a peut-être quelque apparence lorsqu'on s'en 
tient à la surface, mais elle cesse de valoir dès qu'on va au fond des faits. Les 
exemples cités plus haut, et beaucoup d’autres que chacun de nous a présents à la 
mémoire, montrent que, dès le commencement de la seconde époque thébaine, le son 
du = tendait de plus en plus à se confondre avec celui du à et même du == devenu 
presque toujours homophone de =. A l’époque gréco-romaine, lorsque l'alphabet copte 
se constitua, le son de — 4 n'eristait plus en égyptien, mais ce n'est pas une 
raison pour admettre qu’il n’y eût jamais existé : de ce que les fellahs prononcent 3 
presque toujours comme 3 D ou ; Z, il n'ensuit pas que ce caractère n'ait pas eu ori- 
sinairement en arabe sa valeur particulière. Notre est donc, je pense, l'intraden- 
tale faible À, et il est à en ce que == a été un moment à « : l’occlusion, ne se réa- 
lisant pour le former que par une pression peu intense de la langue sur le palais, => 
était une sorte d’occlusive sonore douce, par conséquent elle était articulée assez faible- 
ment, et c'est là ce qui explique les transformations qu'elle a subies en descendant les 
siècle 





oo 
a : = 
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. — 


On peut donc résumer dans le tableau suivant tout ce que nous savons de la série 


des dentales : 
| =D. 


D 
FR 
_ 
oO 
a 


& 
— 





ce. Gutturales et aspirées. 


L'égyptien compte trois gutturales proprement dites =, 4, 4, ainsi que quatre 
aspirées OU, ÿ, “—, ®, et leurs équivalents graphiques, au commencement de la se- 
conde époque thébaine, celle de la now. 


5 


Je suis convaincu que, dès le commencement de cette seconde époque thébaine, le 
signe = et sa variante vocalisée LI recouvraient deux phonèmes assez différents, 
D'un côté, 1l répondait à notre sourde gutturale simple © dur — x, de l'autre, à une 
sonore gutturale aspirée, notre G dur suivi d'une aspiration légère, et je crois en trouver 





l'indice dans la facilité avec laquelle les Égyptiens l’ont employé pour rendre le à ca- 
nanéen ou hébreu, tandis que les Grecs ont pu le traduire par x où emphatiquement 
par «y, et les Memphites par + dans des mots où le thébain à un «. 

1° Du XVI siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïte. — Les listes de 
Thoutmôsis [IT présentent tant d'exemples de la première valeur K de et de sa cor- 
respondance exacte au + hébreu, qu il ns suffira d'en rapporter ici quelques-uns qui Ie 


montrent dans plusieurs sn . ee ‘à An 109; # eh 14: 


NS h Rd 


1 Donpr 1h | l SE > "%3 4luwox, et ainsi de suite. L’équivalence de A 





L] 
‘sw, et dans les noms communs, 





égyptien avec S hébreu AT plus de démonstration pour être bien appréciée. 
_ le cs te en est donné par la nn du nom de Ja 
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À || 91253, dans jt ; EL NI &  jà est rendu par M — ds 3 AU 
À = À SE  — : 
| DRE : Fos = | 
œ Ru naar DT SSSRS Ç rt ee | 
pluriel et par au singulier dans pas ste EDP, À À | | ÿ | PinB-n32 






où le mot n=2 est rendu par _ilest rendu 


2 NS 1 11 
par l'orthographe ==>, avec le A4. Comme nous le torros Mie loin. le Z répond d'or- 





| indie que dans 7 


dinaire au 5 hébreu, ainsi qu'au & arabe, et, du moment que, dans la prononciation 
égyptienne, le son placé sous le signe pour rendre 3 pouvait faire variante avec le 
son placé sous le signe 4, c'est qu'il avait quelque chose de plus que notre G-dur com 
mun : cest peut-être le ; prépalatal du grec, devenu par la suite une spirante gutturale 
sonore, et cela lui permet, comme nous verrons, de se confondre plus tard avec Zi. En 
tout cas, les variantes que Je viens de citer, et les autres de méme nature, semblent 
bien prouver que le == abritait, à la XVITE dynastie, et la œutturale sourde c-K et la 
gutturale sonore simple --3-G ou déjà devenant spirante. 


Les pièces cunéiformes d'ÉAmarna, ar un hasard singulier, ne renferment que 








des mots ne tant Le syllabique = \ . Elles écrivent Rs des syllabes renfer- 
mant un K = Æi-KUu-up-1a-ah) Hikoupntah, ne CU-1—1 KT 
re / | A RUZ ee (Ku-1-1}-Ku) 


KOUTAKOU, 





ee sa-ab-ni-KU-u) s1bnakou, [ (KU- ee KU=u-b( p ju) 
_ Dans un Cas, il emploie la 2 KOU Pie rendre un LJ qui 





es la forme os ice: il est he . a pris en signe Lf dans sa pe la is 
re 2 KA os 2 coute esture lui a CissHne la sun sé D. ee à du mot. 





textes en nee oe nous no tout l'eneteuce . . sons COMpPrIS SOUS h Signe A 
et la même prédominance de la sourde ordinaire K-c dur sur la sonore spirante 3-r, 
La liste de Shashanq à Karnak nous montre, somme toute, les mêmes re 


= Ç su, 


mais déjà plus marques. Le == continue d'y rendre 4 hébreu, aK 
| =) ne ou rarement 


D UD ETES 


yon 33 où plutôt 73, mais Ve est rendu plus souvent par {\, ainsi 


ne |. K NR de Ÿ Su», m3, pour les Nr L vu ES de Thout- 


môsis III, et, comme nous le verrons tout à es —%, au moins dans une partie dé 
l'Égypte, passe de x prononciation de sourde simple K-c dur ou même de la pronon- 
ciation sonore spirante du :-Fr à celle de sourde aspirée ou de sonore aspirée y ou xy. 
Les transcriptions assyriennes du VIII siècle ne trahissent rien de ce mouvement dans 
leur orthographe si ce n'est, peut-être, parfois une réduplication du K sensible à l'œil 














=. = Ip dt Bu-UK-KU- -nû-ûn-ni-t-pt = Bouxkkounannipr, ou dans 
Ii Ann \\ 
+1 Ni-iK-Ku-u à côté de N'i-KU-u ; toutefois on ne retrouve pas Jusqu'à pré- 
LI EE — — 
sent ce même 1e_redoublement dans €& ww Bu-KUr-n-np —=  POHRONPCS 





 Pi-sha-me-ilki — -"pisham ilKi (pour Pishamisaki), Hi Fa L 
Sha-ba-Ku- U = "Shabakou, OA KU-u-su — KOUSs/ou, 3. Ce phénomène d' As 
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piration que manifeste le égyptien est rendu évident par une partie des trans- 
criptions grecques de ces mêmes. [l est, probablement, assez léger encore pour que les 
À Hellènes, qui ont servi de drogmans à Hérodote dans son voyage d'Egy pte, aient rendu 
F le son qu il rl par un *% plutôt que par un £, Muxegivos, Nexrwe, Sabre os, Aa: Tip e, 


#nacxc!, cs LI, | Pa? Lll ali, ad et. : une fois 


(su, | 


== 

ans w ‘Tt106 POUT a ou + dans “Aryurtos pour A" 
seulement dde aupitiy0c D ü | nn f yurtoc D Sur 
si vraiment ‘Awvr=0; vient de ce mot. Mais il convient de ne pas oublier que ces gens, 









ou bien étaient pour la plupart de race ionienne plus où moins mélangée, ou bien 

avaient appris le grec auprès de colons ioniens pour la plus grande partie, et que le 

Ê parler ionien emploie volontiers le x où d'autres emploieraient le Z : c’est pour cela 

È qu'Hérodote dit Muxpivos, Nexwe, Eaôzmuc. Mais d'autres, vers son temps ou peu epree 

rendaient le égyptien par un j. Er, par Sôyaou Où Eéyaox, M K LES 
"Axnoug Où "Aywgte, et il est probable que toutes les transcriptions grecques par 4 des noms 

égyptiens renfermant un == pouvaient remonter à cette époque : nous verrons fout à 

ÿ l'heure ce qui explique ce fait à coupr sûr. 

2 Ju commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'âge 
copte. — Les deux valeurs principales de <= sont, en effet, bien marquées dans les 
transcriptions grecques. Celle es-Ci Conserv ent le rendu en + quelquefois, au moins en 

_—. ‘rs, à côté de se el Nexûe, INAls CES CAS sont rares, 

et ils offrent le Pins souvent le He 4 OÙ EN X, Kivougis-Xévoumte et. 


oivos-Meyyions © ne “abs = Agôtkte Kù 
nan Li 








variante de x où y, Neyzs pour à 





ù, Muxe- 





— à 


% 





«y à CÔtÉ de Fi seul, selon | usage grec, B Kyo eue e-Bo'ropivte, même ÉSRRUpe Gt presque 
toujours x dans les noms royaux qui renferment le mot L{, Nesesyéone © | LI, Tav/éone 


Of LI : Kaiéywe est écrit selon l'usage du grec avec un x Initial pour Katéqué D + 


et, tandis que l’on continue à orthographier 22625, pour [Al Sa LI et Ness pour Li S 
selon la tradition ionienne imposée par Hérodote, à côté de N:yaw, on trouve X:6'y0c 


pour Hi >, 


. On remarquera que toutes celles de ces transcriptions dont nous | 
connaissons l'origine sont dans des récits concernant le Delta, et, par conséquent, on 





sera tenté de les considérer comme reproduisant une prononciation de la Basse-Fgvpte : | 





EN J d'à Ac6ïyt« est un dieu adoré dans ces parages, Xivoues est, selon la tradition, 
un Memphite contemporain de Platon et maître d'Eudoxe, Béxyopre est un Saite, enfin 
Manéthon, qui a dressé les listes royales où sont les noms en y:-Lf, est de Sébennytos. 





L'analogie du copte nous engage donc à croire que les variantes en z du son couvert 
par le signe représentent uné particularité des dialectes de la Basse-Égypte, tandis 
que les variantes en + appartiennent à des dialectes de la Haute-Egvpte; j'ai emprunté 
les formes Kivugre, ‘Ao6tuxe, à des documents provenant de cette partie du pays, papyrus 
thébains, grafhti, ostraka, ce qui, sans être une preuve suflisante, est néanmoins un 
fait à relever. Comme on rencontre des indices des deux prononciations du => dès la 


? … 1 vs EE e 14 


1. HÉRODOTE, 11, LXxwir, 


ss 
ES 


Br | 
E" ve 


- ee 
La 


= — 
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X VIII" dynastie, on peut se demander si, dès cette époque, elles n'étaient pas un des 
traits qui distinguaient entre eux certains parlers de l'Éen ypte. 

Les transcriptions en hiéroglyphes des noms grecs nous fournissent la contre- 
preuve de ce que nous avaient appris les transcriptions grecques des noms tracés en 
hiéroglyphes : elles continuent d'exprimer par — les deux sons que les Grecs tradui- 
sent par z et par 7, mais la confusion qui s'établit dès lors entre les caractères à, 4 


et À, |). a . Ur à coté de à Een UE qui, dans l'écriture antique, 


rendent des articulations entiérement différentes, n ne permet pas de suivre bien loin les 
scribes dans cette HrecHon, SL en effet, on a dans le décret de LR le nom pe y, 


transcrit par LR ti N 


©, rendu dans l écriture démotique par le signe pour 7 , 'Aoy'Gioc = NN = 

# | = M F> 
(M s $ » Trpapylône | 3 Q ve. et ainsi de suite; une fois même c : one en 
présence du @ léouiralent démotique de À dans IX {sl K ln $ — AL el. 


mxyos. [Il ne faut point s’en étonner trop, puisque nous avons déjà remarqué, en parlant 












de , qu'un des sons a il recouvre peut aboutir à =, et qu’on rencontre la forme 
SE | 2 7] ë ; 1 
à côté de . © Y (A SU és 
a = 4 — M NY AIR Dr nous fait Connaitre un 








Cas où | est un succédané de = aspiré, qui bo est là pour @ ou { L'ortho- 


mA 





graphe NN À: ü 5 el. qu'on a relevée à l’époque gréco-romaine pour le nom du 


dieu Ÿ N 


À. et qui se reflète dans les orthographes grecques Kkwis et Kvoëgus à côté de 
Xvoë6u, nous montre un fait du même genre, et la même tendance à traduire le = 





par un x où Un x reparaît dans les varlantes du nom des décans is | k Xvoïut ou 
Kvopue, 7 mwm X Xapyvoïut; OÙ Xzgxvodute. On ne saurait donc tirer des faits cités plus 
haut ni de quelq ues ‘autres analogues la conclusion qu'il y a dans l'alternance des trans- 
criptions une alternance dialectale; pour en obtenir la preuve, 1l faut passer au copte. 

3° Depuis le commencement de l’âge copte jusqu’à nos jours, — La transcription 
en méroglyphes des noms impériaux, mentrant l'assimilation perpétuelle dans l'écriture 
des trois =, À Eb , OÙ”, sÙ—., 5 (| =, pour Kzlousos, OU 

me 


il ss - QUIL pour KAz'ô:0, jettent encore de l'obscurité sur la 
question; les scribes semblent pourtant préférer 4 pour les mots où le 4, reprenant son 
q P D I | 


rôle d'ancien p, ?, exprime une terminaison grecque -x0$ répondant à une latine - -CUS, = 


Toll” : ou, par suppression de —#— finale, vi l'esudvioc, | 


ou 
He Mépuos, Ql tn Atxxos, etc. Là, en effet, le son prov enant d'un = pharao- 
#5 —#—— 





—> —+— | 
nique peut être x en memphitique pour k en thébain, enar 7. ener B. mais cxars AZ. 


ee CRIAL à mais CAC IARL-CHC HAL M. de. Se . nuas 7°, F7, name T, mais scame 


an! 





, Küont 2°, nan À. 





Kane 7. mais xams M., avec dissimilation entre les deux = de 








sy ms T.n mas ensç as M., NT) , KIAOR 1. mails NOISKHO-NOISR, | | MES 


rl 
et les Thébains ont employé parfois la forme memphitique x pour le pronom de la 
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deuxième personne du singulier masculin «, nous verrons ailleurs dans quelles condi- 
tions, lorsque celui-ci est employé COoMmMme préfixe dans la Conjugaison, Kovaab /, mais 
PAS AAA 

xorah AT pour SI. È CT] se er KHHY T'. MAIS NCHHOT M. pour [US = 
A, et ainsi de suite. Ainsi qu'on on le verra au chapitre du À, le même phénomène se 
reproduit pour cette lettre, qui donne souvent x en memphitique pour « en thébain, 
par exemple ès 7°. mais xèo8 47. pour aff, a] JA. et, bien qu'on puisse à la 
rigueur expliquer l’aspiration subie par le k à cette occasion par la nature du caractère 4 








qu'il remplace dans l'écriture, la confusion qui s'est établie aux basses époques entre les 
hiéroglyphes == et 4, qui exprimaient jadis autant de nuances gutturales, me fait pré- 
férer l'explication dialectale : ces transcriptions de 4, identifié alors à =>, sont pro- 
pres au memphite, et ce fait, Joint à ceux que J'ai Sete pour les époques antérieures, 
nous permet de reporter assez haut dans le passé, cer tainement à l’âge saïte, très pro- 
bablement à la XVIII dynastie au moins, l'existence sous le signe ==> des deux sons 
que le thébain ramène à son k« et que le memphite rend par X, c'est-à-dire l'existence 
d’une des principales caractéristiques des parlers du nord et du sud de l'Egy pte. 

En même temps que s'accusaient ainsi par la transcription les différences de deux des 
phonèmes confondus dans l'écriture sous le signe —, une troisième transcription mar- 
quait aux veux l'existence du troisième phonème que J'ai signalé plus haut. Afin de 
l'exprimer, les créateurs de l'alphabet copte prirent la forme démotique de ©, et ils 
en tirèrent leur #. On trouvera donc tant dans les dialectes du Sud que dans ceux du 
Nord, mais de 16 préférence dans ceux du Sud, des formes comme ge T. &n B. à côté de 
re M.B.T. 1 |, um T. M. et sue T. M. œun T. à côté de UK & À * 

ns Ne D. 


Qu | . ETE UT M. à côté de c , ago 1, 
sos Î'. UT, Fa M. m "mais # Ka Tr dans Îles COMposé 5 ARR - SIURÈR à Coté - 








sucge 1 à coté de 





WE hen-cie-cia D. mais a D. de 7" | avec amuissement de - — inter es 

DE A A e-- 

te suen 1. de TA), nue l”. Bepesworre N., de & PS & 
ee 


| nt Te > SA | Lo el - 
1 , égyptianisé sous la forme ‘| . KJ Si et beauc op d'autres. L 6 


&, provenant de @, partage, cela va de ee toutes les destinées du & ayant d'autres 





origines : c'est ainsi quil peut, étant dans le thébain, avoir un = à la contre-partie dans 
VA SUIMET FE 


é ji En ré- 
> 


ur A7., soit qu'il réponde à un Ai, éwpe . er M., en face de 3 
7 AAA nous avait révélé 


sumé, le mouvement dont la variante OU de The 
Es 
accidentellement l'existence s'était propagé dès longtemps 2ù le couvert de l’immo- 


le dialecte memphitique, soit qu'il réponde à un À hiéroglyphique, 











bile orthographe héroglyphique, et 1l avait produit tous ses résultats, lorsque le chan- 
gement d'écriture mit la langue à nu : de même que l’un des sons compris sous le 





) avait passé à =-e, les divers sons de >, 4, À, rassemblés graduellement sous le 
—2, avaient passé à n-x-6-x. Avant, donc, de rechercher quelle était la prononciation 
du + copte, il importe de rechercher ce qu'étaient les signes À et A, qui ont abouti 
à sa formation de concert avec = et ©. 
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Ce VU me a LUE 





11 semble que le caractère-tvpe À et ses syllabiques aient exprimé à l’origine un 
son sinon tout à fait identique, du moins très analogue à celui de l’uvo-palatale de 
l'arabe &, de l'hébreu 5 ou du grec archaïque ?. On peut élever immédiatement contre 
ce rapprochement l'objection reposant sur des faits précis que, tandis que le nom 
même de ces lettres g0f 5, konh 5, x'rra 9, indique qu'elle aime étre suivie des timbres 
0, OÙ, le À égyptien est très fréquemment suivi de & qui répond alors de préférence 
aux timbres À, E. Il me semble que cette objection peut être levée aisément : sans 





parler des cas où dans leurs langues le &, le 5 et le © précèdent une voyelle 4, 1, ete., 


de 
Me. 
. I 
RON 
Nr LR 
; ri 
M 
| | 

| | 


mnP?, APAIOM, |, nous sommes déjà vers la XVIII: dynastie, comme nous le verrons 
sous l’article des voyelles, à l'époque où le son 4, recouvert an PSE ue ee * N 
mençait à sobscurcir en 0, de sorte que, 






derrière À, nombre de ces groupes 1K 
QAOUÛ, Qo. Le signe À, qui parait avoir eu de manière assez ie aux vus re 
dentes, la valeur ? avait déjà, au second âge thébain, une tendance à s'unir aux pho- 
nèmes représentés par = pour exprimer les sons K et G de ce dernier signe, ce qui 
lui permettait d'empiéter par ailleurs sur le domaine du Æ, ainsi que nous le verrons. 
La confusion qui en résulta dans l'écriture entre les trois caractères =, 4, KW, était 
complète aux siècles gréco-romains, et elle répondait aux changements qui s étaient 
opérés dans la prononciation. 

1° Du XVI* siècle avant notre ère à la fin de l’époque saïte. — Les listes de 
Thoutmôsis IIT renferment un certain nombre de noms de villes dont l'identification 
est Par où qui, n étant pas encore identifiées, donnent des mots hébreux en p, 41NS1 


ee A —#— in . 1 À fl +: += = le S 
O + à î A ZE TT à RE  . [+ } Le + + à À À 


mMpon, NL | LS et en 3, ce aÙ+ & Va3, 


pnnnns Ans DU*IASTD, Es Mon, | nets. Il n’en est pas différemment 











sous la XIX® et la es Jynaene, Un ci 
| : 1 
+ Cl @ ni», et, 





ie que les tablettes d'El A mareu contiennent assez peu | d'exemples certains, ceux 
qu 0 ‘on y trouve confirment les faits précédents, Qrdshi je us Qathnal/er | . 
KE A de. Les a ne font pas défaut TR la liste de Sha- 


RE 





me F * 





un dérive de ur racine 37, CIN, le à Sr rendu queues . À, PR 


UE Re Les PE as- 
ER 






o£ re 


Le grec, qui commence à transerire les noms Le à cette one hésité; De le 





son de A entre x, y el Ÿ: Payoaotd[roe | GE Ilexooûüots, soit “rotwots OÙ -xg0u6ts D 
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= 


Texaruw, T'pxoe, Tasaxie, Taotars pour mn Frs , BE, quoique ces 


Eéswvyee pour (lol 
(LS | ange 7 | ee . ci | 
formes nous aient été transmises par des écrivains d'âge ptolémaïique, il est probable 


qu'elles datent presque toutes de l’âge antérieur. 

Do Du commencement de / époque ptolénaïque LU COrMIMENCeEMENt de l'âge copte. 
— C'est le temps où, comme Je l'ai dit à l'article du <==, la confusion complète s'ef- 
fectue dans l'écriture entre les signes =, 4, À. Pourtant, sous les Ptolémées, les or- 
thographes une fois formées demeurent assez constantes, ainsi | Besev{kn S'écrit 0 


AT RAA 
. avec un /\ plus souvent que |} \ Si ( ES Lo : avec un À, ét KAeorätpz 












s'écrit à peu près toujours - asVé he 


 Q vec un 4, peut-être pour des 
[AN 


” oule 





raisons ve le groupe ayant meilleur e carrure que le groupe 
. C'est seulement à partir du moment où 





groupe © 7 dans le haut d’un car touche Na 
Fe ee, | 
les aus entrent en scène que les graveurs ee A, À Où nn indifféremment, 












( es a = Ni ii. | Sn. ni Fr _. > e 2, 





6 COR SE Abcoxp rue, 46 “de | Kazÿôtos, sauf peut-être pour le 


Cas de la terminaison -x06, US, OÙ ds À, je rappelant un moment son rôle de 5, ?, est 
— 1e EF # 
employé de préférence par les scribes, Ne QU l'epuévixoc, Mäsxos, il < 


Atos, ainsi que nous l'avons déjà vu. Ce dernier point n’est toute fois qu’ une conjecture, 
et l'on trouve quelques exemples qui prouvent que, si les scribes observaient parfois 
une orthographe concordant à la valeur ancienne de 4,ilsnen admettaient pas moins, 

méme dans ce oe la confusion graphique des trois caractères, — Qt 


de 


—— 
pour Markos. Donc, ici comme à l'article de =, 1l convient 





pour leouavreoc OU 
| ene © 
de passer à l’âge copte pour apprendre avec certitude ce qu'il en est advenu des pho- 
nèmes divers que le À recouvrait. 
3 Depuis le commencement de l’âge copte jusqu'à nos jours. — Le À, por 
#1 LC 
avec la sourde simple —, a donné kr en copte dans tous les dialectes FE + êe 


mao Î. reos À. maps 7. . oc ; roo /°. Kooo W., et, par exception, x0e MW. . { 


| x a | | = 
ne. 2 < rwc 7. M. rac T. M. naac-neec T., 4 SR Je o ribe-emibe 2. mis A7. O 


LOUE 1. [njror-lenimor M.. (2 Ve KOT-RTO-RUTE L', Rar-rTa À. not M, B., 


e À (rlaro 1, MT. [rlars B., et ainsi de suite. Dans les mêmes circonstances que po: ur 
Ês <=, le À a donné au Nord un %X memphitique où le thébain donne «. 2 || 


à ] JR “ Rha, Rhe 1. mais schob, —_. Kporp 7. sœporp M. A © lwlnon T°. 
XoÀ MW. Dans beaucoup de cas, le 4 a à donné soit un & dans les dite du Nord et 





ANA 
AAA 
L J 








du Sud, soit, un & dans un dialecte répondant à un = dans l'autre, | Ex 1. B. M., 





LU | Noû A T= spans N., A A1 wc M., 
sn 7 se A dunes Taux M. En DHSpante de ces cu 
> . > 





que nous dienen s après avoir étudié k troisième ol Para le mn. 


E" 





à 
k 

1 
4 


RL 
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{a 


Ce caractère semble avoir couvert primitivement deux sons assez voisins l’un de 
l'autre, correspondant à peu près l’un à notre sonore simple G-dur, l'autre à une spi- 
rante gutturale sonore, le G allemand dans Tac ou le g arabe prononcé doucement 
comme on fait en Svrie ou en Égypte actuellement. C’est par la première valeur qu'il 
se confondit d'abord avec > pour exprimer G-dur, et par la seconde, avec À pour 
rendre le : hébreu simple ou analogue au £ arabe, puisqu'il prit ensuite graphiquement 
toutes les valeurs des deux signes == et 4, au point de se confondre avec eux dans 
l'usage; dans la prononciation, les divers sons qu'il avait couverts aboutirent aux 
mémes expressions qué ceux de = et de A. 

1° Du X VF siècle avant notre ère à la fin de l’époque saïte. — Les inscriptions 
géographiques de Thoutmôsis IIF expriment le : cananéen ordinaire ou peu aspiré de 
préférence par = et moins fréquemment par À, ainsi que nous l'avons dit aux articles 


EUR a LR à 


de ces signes. On trouve Re le mot 33 transerit .& J L et pr e nom 


de ville 








äu D ben non. au 





: 4. + 
IX SN pourrait dériver de la racine D CN Ces son AU que les Hébreus cou- 
vraient avec le même caractère que le son ordinaire du » - et que les Égyptiens ren- 
daient par leur A, est rendu en cunéiforme par les syllabiques de kH, Kna-as-5u-tou, 
Knassatou, BK 


seu m2, Kaa-5a-3sou, Knaszazou, je ou plutôt jh au sud 
. Kuou-oum-ri-a, Kaoumria, “av, et dans les tablettes d'EI-Amarna, Kb 





t, KHabiré, v33%, tandis qu'ils expriment par des syllabiques de G le : ordinaire, Ma- 
HE Ma-Gi-dou-ou, 3%, Gou-oub-lou, 533, et ainsi de suite. Nous avons donc 
en égyptien US TA = répondant au cunéiforme, NouxHashshé, ayant pour équi- 
valent, si c'est un nom sémitique, une racine #m + sustulit. Il semble que les scribes 
jui était 





de Thoutmôsis [ll aient voulu reproduire sous A une gutturale analogue au Es 
très répandue dans le pays de Foao, ut chez ” non-Sémites. C'est ainsi _ on 






trouve 

identilier Le 
(n° 161), qui pourrait : être une Fe me ancienne du nom moderne de ms. ou se rat- 
tacher au nom de la rivière Sagoura, etc.; la forme des noms, ainsi que la localisation 
de certains d'entre eux me porte à croire qu'il v a là beaucoup de bourgs ou de villes ap- 
partenant au Mitanni, plus spécialement au Bit-Adini des inscriptions assyriennes. La 
rareté du caractère 4 dans les noms de la liste du Sud syrien proviendrait donc de ce 
que les scribes de Thoutmôsis III l'avaient employé de préférence pour exprimer le son 





£ qu'aimaient les peuples de la Syrie septentrionale. 

Les Te I CHEEMES d'El-Amarna ne nous donnent en dehors de Noukhashshé 
pour \ S & , aucun nom répondant à un mot égyptien en 4; en revanche, le 
à est ex dans la liste de Shashanqg, pour rendre le à des noms bent Laissons 
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de côté le nom de BR N [L ide , quiest pour ainsi dire stéréotypé depuis 
| Thoutmôsis IIT, cette ste nous montre ct combien déjà le Æ _— av De le = el le “ 
et 1 au lieu de \ 





4 
D jans nana A Raron BTE, 
AA CE) o—> Ana 


” a = pour "23, ou toute autre forme de la 


U | KR J$c CN} pour =] ; *e 
racine "54, | far : 


us . trois ee qui va s nu. er sous les Ps déjà, en effet, on trouve 
des variantes comme #—S 6t 4 | pour 5 | -—S, ét elles iront se multipliant. 
2 Du commencement de l' époque macédonienne au commencement de l'âge copte. 
— La confusion se marque dans les noms propres, où l’on trouve constamment le 4 en 
variante au <= et au A dans tous leurs emplois, ainsi que nous l'avons vu aux articles 
| de ces caractères : je me borneraï à citer nom du dieu & | | À. GY , qui s'écrit 
: indifféremment LÀ par un sou À| |: }, =) dE et se a 6. Si donc Æ IA sert 


Rem E NeQ TE 


à rendre le + dans des noms comme * & 116 
| l'ewy 25' tn, il ot aussi À értite le # de Taxen, et 1l 


"Ayeginohte, sf] É A [A 


s’acclimate à tel point “dans le nom : ] | > pere, qu ‘on n'y rencontre que 
> LE 
très rarement une des autres gutturales ; il ous avec elles dans la formation du £ 
F = — a 


| d''AXEavÈpos, pa € à côté de K > | . Il faut observer 


pourtant que la  . dr est préférée en démotique aux combinaisons + ou 
pour rendre le £, et qu'on a, par exemple, + UV: LE Ÿ pour = Zevoÿéoër 

l il se pourrait done qu’on eût là la notation d'une prononciation réelle, les Egyptiens 
È disant Alécsandros, Gsénohrodé, non Al/eksandros, Ksénohrodé, si bien que le Æ eût 
été pris dans ces occasions avec sa valeur réelle de G: Dans l'écriture courante, les 


formes comme TA pour DS K & coæ, ju 1 Œ; LR Ü pour a Ps COFN , 


et ainsi de suite, se multiplient, et, à moins que le copte ne nous fournisse, à cet égard, 
comme 1l le fait parfois, des indications certaines, on est souvent embarrassé pour 
savoir laquelle des trois formes en =, en À, ou en Æ, est la fondamentale. FES 
lement, la confusion des caractères est constante sous les Césars, et,silona À si 
el n VU pour lélGus et Téras, ON A aussi A ! = 

















Then, 














D —— 
: ne 





à > pour Ke el 
Adroxotug. Il faut donc conclure des faits, ici comme à Na du == et du 4, que 
graphiquement les trois caractères sont devenus entièrement homophones l’un de 
l’autre. 





3° Depuis le commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Graphiquement 
oui, mais il ne faudrait pas en conclure que tous les phonèmes qu’ils recouvraient se 





soient réduits graduellement à l'unité, et que l'égyptien ne possède plus qu’une gutturale 
! k qui s'aspirera en 7; pour les FRE du Nord. Le antique répond bien, parfois, 
| à un « copte, ainsi say T. M. de & Rond Kwov, de BR K S y, mais c’est 
{ là une exception assez rare, si rare qu’on peut se demander si, dans ce Cas, une graphie 








£ OT 
= . DE 
LE TEE = D EE 
RS + at 


He 
M 

HS 
1 
Die 


PR è L 


= dl 


En ST 


mt 


PS 


bem-d 





LE Re ———— mm — æ os. 
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RES RL 
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| Ÿ ne serait pas la forme secondaire d’un fondamental 4€ 


ue Ur non encore relevé. Le de . FAOINES du Zi en à copte 


MN 1 11 





ç 


Ainsi que Je l'ai dit à l’article du ‘n les premiers Égyptiens qui aient essayé 
d'écrire leur langue au moyen d’un alphabet dérivé du grec, ont rendu par un même 
caractère que j'ai noté & les sons que les Coptes ont exprimés par les trois lettres &, x, 
u, ou les deux sons & et w. Les scribes à qui nous devons le papyrus Anastasi DLXXIV 


de la Bibliothèque nationale écriront donc également #ay, ro, wa, ga%aors, au lieu 





de = Ine}zay, Tous, mur, #sAarx, prouvant ainsi que les phonèmes exprimés par les 
trois lettres étaient, dès la fin de l’époque paiïenne, assez rapprochés l’un de l’autre 
pour qu'on püt en confondre les nuances dans l'écriture. 

Cette confusion, et la forme spéciale qu'a dans Anastasi le caractère noté par 
#, pourraient faire croire que le & du copte dérive graphiquement du @ égyptien, 
et cette dérivation expliquerait mieux la prononciation attribuée à la lettre que 
celle qu'on admet généralement : il est certain, en effet, ainsi qu'on le verra à lar- 
ticle du ®, que le son recouvert par lui s'est affaibli en cou dans un nombre 
de mots qui le renfermaient au début. Si pourtant le &, ainsi que Champollion l'a 
pensé le premier, tire sa forme matérielle de celle du = par l'intermédiaire de 
l'hiératique et en dernier lieu du démotique, phonétiquement il n'exprime pas le son 
fondamental du =, qui est rendu dans l'alphabet copte, selon les dialectes, prinei- 
palement par k ou par %æ. L'échange du son quil représente avec celui qui est enre- 
gistré sous la lettre =, dérivant soit du A, soit du  }) antiques, nous invite à recher- 
cher sa valeur fondamentale du côté des phonèmes exprimés par ces deux caractères. 

Que & soit apparenté à 4, c'est-à-dire au S arabe, les cas nombreux où de bons 


manuscrits écrivent en variante par & les mots grecs renfermant un #, surtout après 


un sôn s, le prouvent surabondamment, résAseis pour rRrsnis, Terra®is POUT reRRaRIs, 
SrHATHOC PDOUT RIMBPHOC, SSINATOI POUT SRIEHTOS, sa43o#s Cl BOFIALATES pour asysont et 
BORIALATEF, cederera POUrT cekerria, rérhoTaoc DOUT rRibosToc, eRRaGeEIt POUT ERRARENM, 


c'est-à-dire que le son en était analogue à celui d'un CH allemand très doux pouvant se 


résoudre sur le G-dur ou sur le «, d’un côté, sur notre 3, de l’autre. Les quelques va- 


riantes qu'on rencontre fautivement du & avec & et du rk avec « dans ces mots em 


pruntés, CISPIAFA POUT CPHSPIACTH, CANTSRA POUT RAMTBARE, wAacas PDOUr KRAaCALS, OU 


L 


1. CE p. #5 du présent volume. 
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Même dans les dialectes du copte aew M7. pour arw, de 7 E , Savar /. POUF atanar, 





nous permettent de préciser un peu plus : en passant du son  $ de À égyptien à eelui 
que nous indiquent les faits précédents, le phonème exprimé en copte par & à suivi à 
peu près larmême route que le ; du grec äncien, et de douce sonore analogue à notre 
G-dur est devenu semblable à la spirante ; du grec moderne dans égvoz. Où donc l’égyp- 

SA er 


tien de la XVIII dynastie aura prononcé encore 





NOT PT 
dâgaou, le copté en était arrivé à prononcer, w# FE oy'b, TS PF. téy ou dôy dans les. 
dialectes du Sud contre wxy M. 6djef, rws M. tôd/} dans les ditlectes du Nord. | 

, Les variantes des manuscrits et lés transcriptions étrangères confirment ces faits 
en nobs monfrant que # est rendu par deux séries de caractères répondant à deux sons 
distincts, par le r arabe prononcé DJ, JE, JIA, etc. où par le 3 français, puis par. Je 

arabe ou par lé sx anglais : le second a fini par l'émporter assez promptement, et ns 
jourd’ huile & sonne exactement comme y dans le copte. L'auteur du vocabulaire 
copte français le prononÇait G-doux où 3 avec un léger iéraiement qui le réndait capable 
derrendre à peu près notre s-douce ôu notré z, Amansike l'Evangile, Casgsoran Saint 
Jein, nr" Jousdi-Jeucli, Aa peau l'a[l}r Gent, une June, apart JEU din, | FIMOVE 








Génois) OÙ page d'aTér raisin, maTorit MAJOUR-MAISON, ue lisez: La -valèur rà été 
cônsérvée dans des transeriptions coptes de noms arabes comm papas C et dans les 
frinscriptions arabes de certains noms géogr aphiques, pro dy. MarA RE Des 


dE 


| Sepau æ) > #1, oepoge 9); mais Repworr, transposé en arabe anciennement de; 7: 


déyiont promptement LL», et le nom arabe de LE"; rendu d'abord coke sb, sé trans: 
forme de bonne: heure en nusmvepr, puis nupmnepr, selon la prononciation 6gy ptienne. Le 





ë C'est; en effet, la prononciation S4 =, ; qui, manifestée d'abord dans les transCripr 
tions grecques du début de la conquête arabe, Saposr — gamorA-xamorA, — la combi, 
naison #£ étant employée pour rendre le son du ,{. comme le prouve l'équivalenée 
Pastô ail;", — puis dans quelques termes géographiques gaovus Diutl, genemovsAoc 
y, est perpétuelle dans les textes de Galtier, neoerc née 2 L, ovog urengpo 
ERNST DA He” 6] ll s}1 3, 4), érywor Je (sic), pan Ar HA Ole, et se 
retrouve dans le psaume de Petræus, ñcosi ‘bsoscani (vel ebsuscuni), sange amib- 
ScHeds, si bien que Kircher, définissant le #, pouvait dire de lui : « EF Scei, Sc, pro- 
» nunciatur ut © Scin Hebræum et > Arabicum. Ex. : C. Hsrgwn Nauschop..:.. 6: 
» Seima, Sc, similis in pronunciatione est superiori litteræ w Scei*. » C'est la pronon- 
ciation qui est généralement admise aujourd’hüi dans l’église copte, ainsi que j'ai pu le 
constater après Rochemonteix. « Des rs lettres égyptiennes w, 4, #8, 9, =, 5, +, deux. 
} font aujourd'hui double emploi, w sat et # Sima. L'une et l'autre sont rendues in- 








» variablement par la chuintante ; S : ages AJ St, necsin AASSTT, sposam Srombtr, etc: 
» l'outefois Bouqdour d'El-Harabah a conservé au signe #, dans son alphabet, une 
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1, KRaLL-WesseLv, dans les Méttheilungen, 1887, p. 123-124. 
2. À. KIRCHER, Prodromus, p. 286, 287. 
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» prononciation spéciale, celle de la spirante sourde formée comme notre k, c’est-à-dire 
» du ch de la finale allemande -{ch". » 
d 
De tout ce qui vient d’être dit, il semble bien résulter qu'au commencement du second 
empire thébain, les Égyptiens possédaient encore quatre gutturales différentes, dont 
ils répartissaient inégalement l'expression phonétique sous trois caractères-types ==, 
A, à, et sous leurs variantes, à savoir une sourde simple répondant à notre c-dur ou 
à notre K, une sonore simple G-dur, deux sonores aspirées très voisines l’une du ? et 
du z grec, l'autre du £ arabe couvrait les sons K-7-G-dur, À les sons G-dur —9?, 
BA les sons G-dur — ÿ. Par un ou plusieurs des sons qu'il représentait, chacun de ces 
caractères recouvrait l'autre, recouvrant À et Æ\ par G-dur, À recouvrant => par 





G-dur, ainsi que 4, et A enjambant sur les deux autres de la même manière: ils en 
vinrent donc à s’échanger en variantes dans l'écriture et à devenir complètement homo- 
phones, chacun d'eux exprimant désormais les valeurs phonétiques des deux autres. 
Au moment où l'alphabet copte remplaça le syllabaire hiérogly phique, 11 y avait encore 
quatre gutturales qui, communes à toute la langue, étaient usitées Inégalement selon les 
dialectes : «, dérivant surtout de 4 et de =, devenait x dans le dialecte du Nord en 
de certaines positions, & n'était employé que rarement dans les mots égyptiens, et &, 
qui, provenant phonétiquement du son couvert par 4, a pris sa forme graphique au 
& ou moins vraisemblablement au =. Ce &, commun aux deux dialectes dans certains 
cas, ainsi que nous l'avons vu, couvre au moins deux phonèmes différents. D'un côté, 
il va rejoindre la dentale | il répond dans les dialectes du Sud à += des dialectes du 
Nord, successeur de celle-ci, et il équivaut à peu près au } arabe syrien ou à notre 3 
prononcé parfois en blésant. De l'autre, il tourne à la chuintante, et il finit par n'être 





plus en général que l'équivalent du | arabe ou le doublet du w copte. L'antique série 
des gutturales égyptiennes a enfin abouti présentement, sans distinction de dialecte, 
à trois sons : l’un, le e — y spirant, est fort rare, les deux autres r et x correspondent 


à notre sourde # et à la sonore aspirée double de l'allemand CH. 


CG 


Le caractère on paraît être une fricative aspirée ‘légèrement explosive, analogue 
au n hébraïque ou au : arabe; il semble n'avoir pas eu plus de valeur que l'H forte du 
français dans Héros, Haïr. Il est tantôt rendu par À ñ en cunéiforme, tantôt omis, et les 
transcriptions grecques l'expriment ordinairement par l'esprit doux * au commence- 
ment des mots, ou par un simple hiatus entre deux voyelles dans le corps. Le copte 
en a confondu le son sous le caractère £ avec le son provenant de à, sauf dans quelques 
cas où il a retenu la valeur originelle de en, distincte de la valeur de à. 

jo Du X VI: siècle avant notre ère à la fin de l'époque saite. — Les inscriptions 
éographiques de Thoutmôsis III nous montrent quelques exemples bien évidents d'un 








l. Rocueuonreix, Œucres dicerses, p. 116-117. 
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n cananéen rendu par On, ainsi D #%", __  \\ 





en Egypte par la Syrie méridionale, 8%, 





composition de plusieurs noms tels que mn, SK, en Al i 


| etc. Le n doux correspond de même au On égyptien dans 2%27 mi \ te que 


soit d'ailleurs la provenance de ce mot, et, de son côté, L “eypiien, empruntant les mots 





| ous renfermant un à, l’a interprété par O1, | CO È AE 
Le, vy=7, etc. Le système cunéiforme n'ayant pas de caractere ion pour H-n, 
lorsque les scribes d'Él-Amarna ont voulu exprimer le on des mots égvptiens, ils ont 










: Len renfermant une forte OR au er E ma-HA-An, 





| Ee Un D = . bin ‘louë-. Dans les 
dca et RC bemipal le seul nom égyptien renfermant un On, celui de . est 
écrit tantôt Tar-gou-ou, tantôt Ta-ar-kou-ou, sans indication du son mn, et, de même, 
le grec, qui ne possède point, lui non plus, de signe équivalant à cette aspirée, la 
marque ici par un hiatus comme dans le rendu Tsigxwv, ou la supprime complètement 
comme dans la leçon Taépxos, Tapaxds, Tapéxns, tandis que l'hébreu l'écrit par à, interver- 
tissant l'ordre des lettres, fn pour ñ53715. Au commencement des mots, le grec le 
| | . supprime également et l'indique par l'esprit doux, ue. ‘Axtopts, "Axtwpt, m J K 
osvoc, O1 < où, et ainsi de suite. pe 
2 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l’âge copte. 





} — À ce moment, les Egyptiens commencent à employer M pour JGRreS l'aspira- 

| RCE SRE 

tion des sonores aspirées du grec : ainsi ils écrivent (À. PB qi l K A 

re il. ue er on el” om NN 

: | l pour biAinros, deptoth, Kairi. Ils s'en servent également pour 
O1 AAMAAA 


esprits du grec, ou l'aspiration qui se trouve à l'attaque du 6, ainsi dans 


+ ON MN} *n n° 
TN | an Ans: Fan Pi Le k|  Poôï. De son côté, le grec aspire 
D ois le + qui précède un om égyptien, b6K, 





Dé 








, à côté de I6x, mais 
peut-être y a-t-1l là seulement un cas d' influence dialectale, le » n'étant que la forme 
memphitique de l'article O. Dans les mots égyptiens, le caractère mn conserve sa place, 

partout où il se trouvait, et ©, par exemple, ne s'écrit Jamais pre , à Ma Con 


> @ 
8 —_— 


Er 16 s'écrit _ ==. Toutefois, comme au passage de 
1 l'égy ptien au copte, nous ne voyons plus qu'un caractère g répondre à comme à On, il 
faut en conclure que, dès l’époque romaine, pour le moins, les deux sons étaient ou très 

voisins l’un de l’autre, ou identiques l’un à l’autre. 
3° Depuis le commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Les exemples de 
| 2 copte répondant dans tous les dialectes à om égy ee sont tellement connus qu'il 
sufra d'en rappeler : ici quelques-uns pour mémoire, can 1. W., %. °00v 7°. À, 
oar À., ee [ san owpit 2. M. Il peut du reste, due ou Cas, Es ‘amuir complè- 

— ANA 


naissance, pas plus 
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tement et disparaitre de l'écriture, noos 7. pour n-200+, ou s'unir à la lettre qui le pré- 
cède, boor W. pour æ-c007, ee 7. pour 1-se1, etc. Comme il se confond avec le 2 pro- 
venant de f, avant de per plus loin, il convient d'étudier ce dernier caractère. 


ÿ 


Le caractère 8 cache une fricative forte semblable à celle que l'arabe exprime par 
cet à l’une de celles que recouvre l’hébreu n. Elle demeura dans l'orthographe d’une 
façon constante jusqu'à la fin, mais le son s'en rapprocha toujours davantage de celui 
qu'exprimait le caractère précédent, si bien qu'au moment où l'alphabet copte se 
trouva constitué, un seul caractère, le e, dérivé graphiquement de la forme démo- 
ane de ÿ, suffit à écrire indifféremment les mots où se rencontrait une aspirée pro- 
vénant de $ et de O1. 

10 Mr: XVIe siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïle. _— pes exemples de 
Fégalant n-7 ne sont pas rares ve le début de la X VII dynastie, in 1 


my , 4] $ Sin ou 277, a! | K Man 2 | 


me et ., les mots ordinaires il en est de même, 
RP 4 bin, bn, | 
(mes se 






. ÇA ren. Les ebtbte a El-Armarna renferment un 
nornbré ré lativement assez grand de noms où le à égyptien est rendu par les syllabes 





cunéiformes qui en l hou du n 17 one à cs d ” Gi 


nr — Hikouptan, o de à iin-pa-uir der — 





NI1DE2 1 1e | 
si Ku-t-ig-ku — Kourgkou, et les noms propres en \ ù 








de n es dans jee syllabiques tft un nue nn sur . bee de SES 


CE CCE 6° 


; Aer deux ] 9C alités inconnues de Siméon Ee 
“pè pi one le nom dérive de la : racine nn, et 


Ke Ÿ 


“ae. 1 


tions assyriennes d'Asarhaddon et d'Assourbanipal ee ne | méthode de 
transcription par Rens Fr, que les tablettes d'El-Amarna, DIN 


R— LR “ 


PU a. Pishanmourou, @ Ge Ha-t- Hi=ri-bi = nn ee, il4 
| . 
> M? Ma-an-ti-me-# pi-é — Fe  Mantimexé, 





a 1, 


00, “on, on, de la racine in. Trois siècles de ne leù iiserip- 














I Cr — fbtier deshou, rase À KW 


KI=IGI Ÿ Na-at-pu-u — — ue rise % Ô 4 


hu-ru-an-si-n1 = Nayx{Hourouansent, e| VS Si-na-a — Siyd, À E Are. Hr- 
nt-in-St = Hininshi. Les Hébreux et les Araméens, vers le même temps se ser- 
vaient du n‘pour rendre le son du ÿ, à l'époque saite, dans € GE œ vaon, ou dans 


N a- 0 H -- ie 
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PA 





TT É "x, 


N â? MAT , e À 4 CA LS 
Le peer E- AP par L'esprit à au | commencement des mots, pre & ans 


ee 


à Arursec, “Lo eve tes Mis, | | 





TP. Neofÿs. Re Rare. lé Grecs le 





is. Na, Ÿ” er 6 "AÛg6 
À me R 5 î ; 
‘eo mL re 256 Fe p' Al id © 

représentent par x, et alors on à un doublet où le ÿ est supprimé dans la transcrip- 


tion, NÉ Tayuc, Tayalos et Tewe, [|| 
cas est assez rare. Peut-être faut-il reconnaitre là une influence dialectale. Comme nous 
lé verrons, le dialecte du Sud terid à äffaiblir les aspirées et il a remplacé le @-$ par un 
0:96 aû passage du copte : Tews et “Auot seraient des prononciations méridionales, tandis 
‘que Taywe ét ['Alyuac seraiént des prononciations septentrionales. L'objection tirée du 
fait qu'Amasis est un Saite peut être écartée, car nous savons. que le nom n(* a fait 
son apparition historique en Thébaïde, et il a pu passer de là au Nord avec sa pronôn- 
ciation thébaine à côté dé la prononciation memphitique : c'est ainsi que nous avONs 
côte à côte, dans notre langue, FRANÇOIS et PRES ee et EUDOVIC. Il vaut mieux 

| toutefois ne pus insister sur ce point. | 
| ® 20 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l’âge copte: 
— Les trânscriptions grecques dé l’époque ptolémaique et romaine achèvent de démon- 
trer ce qu'indiquaient déjà cellés de l’âge saite. Le K est remplacé SEE Era Le 
l'esprit au commencement des mots, __—. Ql nn Abapte fe se IR KR 


PSE PATTES 


au milieu des mots ii est supprimé entièrement, Te ns Negepos, Nr 
PT Toutefois, s’il est précédé immé- ail 


TAAS- dans [ep pasoiwmnir Gt "Apuste, | MAIS le 
















e L 
S\ , réduit à O ou à « dans la PORGRENOR: il s’unit 


Ç \ = Le ed se Ary2000 SvOv, € 


| re, = Pepevæzp£ OU ‘Payavép, 2e : PL ur 





mn ne: 
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h y c æ 
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MN SET 
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HoËe. On remarquera que ce dernier fait n'est pas Constant et que re de ces noms 


F 


æ 

: — a. dE 2 
EE 
LS et l L] L Li PTS D ul L 


> Q initial offrent en variante des transcriptions en r, Ro Li et Iärx, 


R L a 1" 





Re Le d batoñe et lareñs. Il est probable qu'il autos y voir une nuance dialec- 
tale, les formes en + appartenant de préférence aux dialectes du Nord et celles en n 
aux dialectes du Sud, comme cela a lieu dans le copte. Dans les transcriptions démo- 
tiques des noms grecs commençant par l'aspiration marquée plus tard par l'esprit 
rude ”, se est rendue non par le caractère dérivé de f. mais par celui qui provient 


de en, ainsi ” LE. gallef pour ‘Hpaxdelône, ‘nyUsf “$ pour Hyloyos, 


hd 





L ‘ . æ% CS 
SE CFE 


| - 
D 
Li 








FER ONE FEES the 
nn v A “4 .=#+ a , en ” h : 
' airs Ve Are, 
= =, 2e TT ff u s Es 
PL | 
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+ mn 'e=.-€ 
| DR ES pour Rires = MES ee A Hpx! 6, CO qui semble bien indiquer 





que, dès ce temps, les deux signes om et à devaient être équivalents ou à peu près dans 
la prononciation des mots, bien qu’on persistät à les tenir distincts dans l'orthographe 
traditionnelle des mots égyptiens. Le son du î n s'était donc adouci au point 
d'aboutir à celui du ñ, et c'est cet affaiblissement qui a permis au copte de confondre 
sous un seul caractère, le £, les mots qui, dans la langue ancienne, se classaient sous 
deux caractères différents. Mais, comme les mots renfermant le #— et le @ ont pris 
l'orthographe par le g en passant au copte, il convient d'étudier les sons que recou- 
vraient ces hiéroglyphes et leurs syllabiques, avant d'aborder la question du e. 


= ei © 


Selon l'école de Berlin, la distinction entre ces deux caractères est marquée par ce 
fait que le #— devient en copte, selon les dialectes, 9 Akhm., o T., & M., mais jamais 
uw, tandis que le € 





y est représenté toujours dans l’'akhmimique par +, mais peut de- 
venir en thébain # ou w, en memphitique # ou w. Krman trouve cette particularité 
d'autant plus remarquable qu'à l’âge memphite ce phonème est souvent désigné par 
x". Il convient d'examiner tous les points de cette théorie l'un après l'autre, afin de 
voir jusqu à quel point elle est exacte. 


Tout d'abord, il est certain que #—, comme Rougé l'avait observé déjà, offre une 





tendance à échanger avec ca aussi bien qu'avec @, à toutes les époques. J'ai relevé 
suffisamment d'exemples Jadis dans les Pyramides* pour confirmer ce fait, et il a été 
admis, depuis lors, aussi bien en Allemagne qu'en France. Il n’est pourtant pas inutile 
de reprendre ici les passages qui m'avaient amené à cette conclusion. Le mot ‘2 he 08 
trouve à AO) forme simple du singulier ou du ee avec les orthographes #— (Papi FF, 
A) +. … (Mirinrt, L. 59) — No € (Teti, l. 48), KR -… (P. II, L. 963) 





—'% (Ounas, L 582), A fr: (P. 1, L 477; P. I, l. 1265), e (P. II, 1. 864), 


US (Tr l. 286) — 


 (P. 1, L.38 et M., l. 48), avec | prothétique, 





a (M. L. 104), et à la dérivation 





1. « #—..., im Koptischen trittes als A. ©, S. 9, B. #, auf nie aber als wj. Um so merkwürdiger ist 
» es, dass dieser Laut in der âltesten Schrift g"S mit CI bezeichnet wurde, was denn auch Re bei 





Hide NO 
2, MASPERO, Les oramides ce pars p. 93, note 1, et Votes sur uns points de Grammaire el 
d'Histoire, dans la Zeitschréft, 1884, p. 87. 
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RE EEE 
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PRET, 


(P. II, |. 166). Les mots = et 5 S- sont écrits | ( (M., |. 517) et ur 


(P. 1, 1. 643; M., l. 680), et dans ce dernier passage, chez Papi Il-({. 1242), — | 





\ 
PF Et 80) = Ke F-62410; 11), et D à phrase 


suivante d'Ounas (L. 5 (1.5 | , KÇ 0] TI LS I 
ES 1 LaTe 5 à a etc. La pancarte RE avec : ace 0K 


mans UN jeu de mots sur un re d'offrandes qui s'exprime, dans se IT (/. 311), par 
EE —_— 














Eee ee les apparences suivantes : LCR (O., 1.538) 
Dos 185,86), K 53° MR Sa (0., 1.488; T., T,l 142, . 
M , 1. 26, 160), K° YA (M., 8, 160), \ 

(P. I, L. 60, 23 Fi 0: M., L 85-86; P. IL, L 99), $ \ 
. 84, 648), N 7 (T.,l. 178; P. II, L. 112, 298, 'èe 


y à probablement un ww passé par la faute du graveur), et comme adjectif qi 
(P. I, 1.676, et P. II, L. 12 ‘oa ? 

















_ (T., L. 190). D autre part, on rencontre le 


PAL 


| er — 
XX 4 fn avec des variantes analogues : 
Ï ad f Fe 









Hé 4 
nes CAR AE San pousser plus loin cette | 






Hé = 
étude, on tee que #— re ie les syllabiques où l’on peut reconnaitre : sa pré- 


+ 





J, ©. (), ont des variantes en wa; les leçons comme 





| blent même indiquer que #— est, parfois au moins, le véritable tente de on K<: 
Ce premier point vérifié, que doit-on penser de la règle d'après laquelle les mots 
égyptiens en #— donneraient toujours des dérivés coptes en », e&, &, selon les dia- 
lectes, jamais en w°? Pour répondre à cette question, il n’y a qu'à rechercher si, à partir 
du second empire thébain jusqu'aux temps voisins de l'âge copte, nous ne trouvons 
| ee Le mots renfermant un #— rent à @ en Dore qui PRPrRIeAUS un er dans 


h A 
Et 
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ie 
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EEE 
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Fe RE — EE | E | 
_ - —— EEE F es _ A En _ mu: 
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CE a SP spa = Pere 


4 # OUR L'ÉTUDE 
sn donne mran T. a côté de ges. onar 1, æ&ess M.: aie ee — re 





es donne au dérivé . lin finitif ! éinie 


4j = —L He CT | 
aire T. CEÿNTES B. M. DS 9e pus Fa ae 9. qui donnent, à côté de 
one TB. uns MW. eù unes T Tes doublets SP, AND T B. et amas 7°, VW. Je B.: 


peut-être QT PNA ve Si Cest ep TM, wap P Le: core Sache 

éoriaceus. Quélques mots. qui présentaient des variantes en @, #—, aux «Jerniers 
= 

temps ne sont pas demeurés en copte ou n'v:ont pas-été retrouvés encore, 


he. CS 


@ TA nue. CG par exemple, tandis qu'un plus grand nombre o rent la variante de 
#— à ® _ sans avoir laissé de traces en ES où en dans le copte, ét Ne 7 


AR EEE ENS ee Tee = SAR EC etc. Ent, “d'au 


tres, Santa quan4rté, produisent ke # M: Ath ou? L:; ! RD E = Se 
S | 1Y— ss || ie, où, bien que le. pas Et ait 
un C2 en ces du ©- #—, le copte n’a conservé que les formes en #-e, arc , 
Sexe M. Le phénomène est done moins absolu que ne le disait Erman, et il y'a quel 
ques rares mots en #— qui ont laissé dans le copte des descendants en w. Il serait 
étonnant, d'ailleurs, qu'il n’en fût pas ainsi, du moment: qu'on admet AUX ee ré 


centes l’équivalénce complète des orthographes en @ et en #—, Eu SNL e 


PERS. 


: du moment qu u'aux temps voisins de l'âge copte. le = 




















ordinaire, dr doit 





n est Élu dans la Shfnärtéd des cas que l'équivalent graphique du € 
S'attendre.à ce qu'il suive les, fortunés de celui-ci et qu'à l’occasion, il puisse € devenir uÿ 
aussi bien que # ou o.. 11 y a même quelques exemples qui prouv ent que le &— a été 
employé dans les Maroglyphes pour rendre le 9 ; ainsi, sur le cercueil de” l'archonté. 
Sôter à Thèbes  l'Hatori lenne \ 





ï “écrit son titre 3 en variante de {\ | 





le #— roprésénie le Ÿ= de À , OÙ ce 5 était : ones adouei que le menplis 





tique a pu: le supprimer, sewp; + linitiale lé gardant à la finale, quand le thébain garwp 
le conservait à l’initiale et le supprimait dans le nom de SN : 

= Et maintenant peut-on, avec ces données, retrouver approximativ ement quelles 
étaient les Valeurs relatives de @ et de #— à l’époque où les deux signes couvraient 
des phonèmes différents ? Remar quon d'abord que les variantes qui nous montrent 
#— équivalant à ta er dans. se par exemple, sont très anciennes, aussi 
anciennes que les plus vieux mn littéraires de la langue, et que, déjà en ce 
temps-là, le signe téndait à modifier sa valeur primitive quelle qu’elle fût; il était, 
d’ailleurs, relativement assez rare, êt il ne dévint jamais très fréquent. Il couvrait un 
phonème : intermédiaire entre la sourde chuintante franche ca (su de l'anglais) et la sonore 
aspirée X, quelque chose comme le cH-doux de l'allemand dans CH, tandis que le @ 
aurait eu plutôt le son du cH-dur de l'allémand däns acu, Bucu, ou de la 3 espagnole 
moderne dans Jerez, sues. L'histoire de la jota expliquerait donc cette particularité du 








1. E. DE RouGé, Lettre à M, Alfred Maury (1847), dans les Œuores dicerses, t. 1, p. 191-19£. 
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renforcement de en @ sans retour au æ dans le copte : on sait en effet que la pro- 
È nonciation actuelle de cette lettre est récente et que le retour à la prononciation cr ou 
G-doux, antérieure au X VIT siècle, ne s’est pas fait Jusqu'à présent. Il semblerait done 
qu’en égyptien, si, terminés les temps memphites, la valeur approximative du signe «— 
s'elface, et que les variantes en C2 disparaissent dans la période suivante pour ne 
plus reparaitre que vers les temps moyens ou derniers de la xow4 ramesside, c'est que le 
| son attaché à ce caractère &#— ayant passé partout à celui que recouvrait @ avait suivi 

les destinées de ce dernier. Or, celui-ci manifestait déja sous l'empire DERbAUe la 
tendance à se faire remplacer par le son du , ét les variantes telles que {= pour 
L (” sont fréquentes dés lors. Toutefois, même en s'accentuant avec les sécles. ainsi 
que nous lé verrons plus bas, elle ne s’étendit pas à tous les mots de la langue qui con- 
tenaient un @ soit originel, soit provenant d'un #— antérieur : tandis que certains 
d’entre eux se modifiant en uw, la plupart des autres, conservant une aspirée, produi- + 
saient un # memphitique, un g akhmimique ou un 8 thébain, beaucoup plus rarement 


| 
4 
+. 
41 

‘#5 


È un %. Pour en finir donc avec l'histoire du &—, nous dirons qu'après avoir perdu de Î 

très bonne heure sa valeur chuintante et être devenu une simple variante de @, il se per- u 

| pétua par l'écriture dans certaines orthographes traditionnelles, = e é Spor, X Po À É 
3 opo+ A., Fra on 1, ges Akhim., ie = once T!. Ses M, over B. gice Akhm., 





purk 7. &ureh M. gurie Af/im., ET owr TL, Swr M., où bien, pour des raisons de 





carrure, il fut employé en variante de @, même adouci en w, ainsi que je l'ai dit plus 
| P—_—, ÿ = “ . s u j 
haut, 0 @ wennoo M7. Je m'attacherai donc ici exclusivement à l'étude du @ et 
rs LL 


Pa 


du #—=, variantes l'un de l'autre. 
1° Du XVI siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïte, — On ne trouve dans 
les listes de Thoutmôsis IT aucun exemple de #— employé pour rendre un son sémi- 





tique ; elles contiennent en revanche beaucoup de pris comme équivalents du 


JeŸ n% &L. cha. n27, | 4 


RAA js Ya et les termes $ 





n hébreu répondant au r comme au F arabes, — 


SDL re LD me JS 
ee | PTT ce i en 


de langue courante empruntés aux idiomes cananéens, 








a, ran. Les ta- 
DS Us + 
blettes cunéiformes d'El-Amarna rendent le @ par les mêmes syllabes que le m et 


le ÿ. ainsi © eus D Ma-na-ag-pi-u-14, Managpiria, © ' e | Na-ap-nur-ri-ia, 
Napyouria, et le rédacteur des listes de Shashandq a traduit par Sp. — ét $ tous les n 





% de l'hébreu, qu'ils répondissent au F ou au de l'arabe ; il n'a point emplové le @, le | 
& où lé «= pour rendre la nuance forte du n. Comme les scribes cananéens d'El-Amarna. 
CeUX d ARArRAGdOn et d'Assourbanipal expriment | le @ par les mêmes svll: Le ae Le $ 


lé l'ap-na-au-ti, Tafnakuti, — . RW ü():vè M 


l'U-ON-Si-N , M ueraachine Ve Ar +: Hini-à ns Kanérihe == 
APP À | Œ 





| Hi-ni ll | 1 


nu, Kimounou. Tous ces faits semblent indiquer que, dès cette époque, Pi série des 


0 égyptiennes était entrainée par un mouvement d'adoucissement qui appro- 
chait @ 





kr À Û et celui-ci au mn, d'un côté, et il semble que ce mouvement se com- 
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4 Fi + * L - “ mn. : = : cl : 
pliquait d'un autre qui amenait @ au cu. La variante 6 \ ,; qu’on rencontre pour 


& dans le titre eK { d'Aménôthés IIE, peut montrer que le son ©, renfermé dans le 





syllabique &, s'affaiblissait déjà à cette époque, et, d'autre part, que la valeur sta que 
ce & a prise dans ses dérivés coptes wa 7°. war A7. ne l’emportait pas encore. Au temps 


d’Hérodote, la version traditionnelle en Kn pour @ se maintenait au moins dans les noms 





des pharaons réels ou supposés, o\  Xedÿe, mx © Xevov. + "Acuytes Mais 
qu'elle était déjà assez entamée pour que les Grecs pussent rendre également par leur 
x le => légèrement aspiré de UK Vaupziyos; un siècle plus tard, cette aspi- 
ration s'était assez rapprochée, au moins dans certains mots, de la gutturale re K 
Si les monuments de l'époque saite avaient été dépouillés plus complètement q que 2. 
n'a été le cas Jusqu'à présent, on y verrait les variantes en $ et celles en du @& 








4 x F Æ # {1 f r : 
pour qu on püt écrire Nextavébns OU Nakrovzéu 1 et ailleurs Tvéezyhos à 





primitif se multiplier à mesure que les scribes reproduisent davantage par l'écriture 
les prononciations réelles. 

2° Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'âge copte. 
— L'orthographe traditionnelle des mots renfermant un @ ne devait plus correspondre 
dès le début à leur expression phonétique. Les transcriptions grecques des noms pro- 
pres enregistrent celle-ci, et Manéthon n'hésite pas à substituer au Xe4ÿ: et au Xevov 
d'Hérodote deux So5gx qui répondent à 6 





Ke. 
2 $ ta Oex. prononcés SHou/t et 
Sad/frié-Sadfré. D'autre part, les exemples abondent de @® égyptiens transcrits par 


des 1 COMME ÿ, Br, LS V& Ce TT © MR | Un. Fées | ST + de. [x vodbez O1 


el: et ainsi de suite, En même temps, dans 











les textes égyptiens, les variantes ne sont pas rares qui nous montrent le @, le &#—, le 
$ et méme le nn, tour à tour employés dans les mêmes mots, ou le @ affaibli en cm. 


On à de la sorte es À => |, ah, Fr = Ile 2 = pa = [ 
| o 


+ JS 1 Le \ , d’une part, et, d'autre part, 


ANA = : 
4e rte © NE 


: '@a nt 4 > 
A la fn de l’époque chaque le @-#—— était déjà assimilé à © dans les dialectes 









méridionaux, et 1l ne conservait une aspiration plus forte que dans les dialectes du 
Centre et du Nord, où il pouvait devenir $ en akhmimique, ou # en memphitique; 
encore trouve-t-on là même des variantes en e aux mots en #, epo+ 7. à côté de Spor 
onshs M, à côté de Sas, eopar et opa 17. à côté de espms et de #pa. La comparaison 
entre le copte et le très bas égyptien prouve même que celui-ci avait poussé l'affaiblis- 





sement du @ en Cm plus loin ni celui- ui ia, au moins dans certains cas. On y trouve, 
en effet, des formes telles que See ñ TrŸ quand le copte a encore les formes en ©, 
sas M. 21, Sexe M. oc T°. : Fi y a là LE doute une différence dialectale de la part 
du scribe égyptien, mais je ne sais où la placer. Quoi qu'il en soit de ce dernier point, 
l’ensemble des documents est assez significatif pour que nous puissions aborder dans 
le copte l'étude des aspirées e, 2, &, x, dérivées de l’ancien égyptien. 
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2, 2, 8, X 





Dans les textes én copte archaïque comme dans les héroglyphes contemporains, 
les trois phonèmes répondant à On, ÿ et @ sont déjà unifiés, de même que dans le 
dialecte thébain classique et dans une partie du memphitique, mais ils sont rendus de 
manière différente selon les scribes. Dans la première partie du Papyrus Anastasi 
DLCCIV de la Bibliothèque nationale, ils sont rendus par un caractère spécial 3 que 
j'ai transcrit # pour la commodité des impressions. Dans la deuxième partie, il est 
indiqué d'ordinaire par une sorte d'esprit rude ”, 7, placé sur le caractère qui suit 
immédiatement, et doublé quelquefois par un z grec ou supporté par un ou deux € 
tracés sous lui : toujours pour la commodité des impressions, je lui ai substitué F esprit 
rude ‘ courant. On a done, selon les pages du manuscrit, egorr, eôrn — > C3; 


AAAAAA 
cé, EXÈN, EXEN — X$ c= afin de rendre le ®, poovur, éosur' — (AT 9 afin de 


OT TA — , : | 
. PE eAgwk B., pewë 7, afin de rendre un M; 


rendre ÿ, coat-a du, EG — ai 

E—- 
ajoutons que n'importe laquelle des : aspirées anciennes [1 ou 4, ©, se trouvant derrière 
Un »# où un r, se combine avec celui-ci pour former un æ ou un prononcés » + e ou 


T+9, do — 0 : NW + 00, nebow-uebeiu — TT Mer où, on < K Pre On 
pourrait se do nnder si, dans une forme comme neo, le redoul Ni nt o% ne Mar- 





querait pas une aspiration plus forte que celle du 8 ordinaire, quelque chose comme 
le # du memphitique; il est plus probable qu'il ne faut y voir qu’une tentative fan- 
taisiste de rendre le son », dont l équivalent n'existe pas complétement dans l'alphabet 
grec. ar | 

Quoi qu'il en soit de ces essais, il est certain que, pour rendre l'aspiration, les dia- 
lectes coptes du Midi et surtout le thébain ne possédaient plus qu'une lettre dans la- 
quelle se confondaient les sons des trois caractères anciens ; l'akhmimique en eut déux 
e et 9 pendant sa brève existence, le memphitique en a conservé deux jusqu'à main- 
tenant, # et &. Le +, qui n’est qu'un e différencié par un trait, est propre au dialecte 
akhmimique et a duré autant que celui-ci; encore dans un des derniers textes conçus 
en ce dialecte n'est-il plus employé et les mots qui le contenaient sont-ils écrits les uns 
‘Avec les thébain, les autres avec le uw, ovwwe ét aopnr pour ovwge et aopar°. C'est 
qu'en effet ce g akhmimique répondait à deux sons : une partié des mots où il se trou- 
vait renferme dans les autres dialectes un es où un #, ong == une 7°. BP. wws M., gpas 
= »#poor /’. Spwor MW. gurbe — pwrk 1. oureh 7. B. Æ&wrek M. ga = oa 7. B. £a M, 
tandis qu'une autre partie, la plus considérable jusqu’à présent, contient un ay dans les 
autres dialectes, eg — au PM... gwne — ajune 7°. B., mjuwns M, B., ca ghe-ca ge — caigqe À. 
uyaugeqs 7., es — mapes, etc. Le 9 ne doit pas avoir tout à fait le même son que le.e, 





*: La ce de nt dans ce mot suppose une forme | A « PE < M , qu een ‘ai pas encore rencontrée : : bn 


2” | -—" AP 
Ve de mème mn, LT , à côté de HANAAA = de ni Par adjonction de a vieille forme 
es \\: ART au | 
GT av M... = f., à laquelle s'est ajouté le \\ ou 0 d'état. k 


#. KRALL, dans les Méfthcilungen 1887, p. 54-55. 
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puisqu'il existe à côté de celui-ci dans le dialecte : c'est donc à peu près, sinon com- 
plètement, l'équivalent du #, et le second phonème qu'il recouvre, celui qui le mène 





re avec celui-ci, puisque l'akhmi- 
mique possède w également, semble nous indiquer la direction où on peut en chercher 
la valeur. g serait analogue à la seconde chuintante du polonais, celle qu'on écrit $# 
dans cette langue : il se serait résolu d’un côté sur la chuintante ordinaire, sz du polo- 
nals, de l’autre sur l'aspirée plus ou moins forte. Le &, qui se maintient Jusqu'à nos 


jours dans le copte, est particulier au memphite et échange assez souvent avec le X 


dans ce dialecte, seulement, tandis que le x se rend dans les transcriptions de l'arabe 
s), set C cest-à-dire qu'il procède, comme nous l'avons vu, aussi bien du > que 
du @ 

pond à é 





dans sa double valeur chuintante et aspirée, & est toujours l'aspirée forte et ré- 
On a donc dans les textes de Galtier &en et ersen le et El, EREPS ST 


CranEs , HSHT c\2 : OTAC UNE D ge | . At hi Fa HS PC LIT OL , et dans celui de Le 





Page-Kenouf, res el, cuquyes pl, cha yl, enfin, dans le psaume de Pe 
træus, Sen CHén, &aren CHadän, nSnros ancHddu, où cn a la valeur du cux-dur alle- 
mand ou du ç arabe. Depuis lors, rien n'a été changé dans la prononciation tradition 
nelle, et le & est toujours rendu par F au sud comme au nord de l'Égypte. Quant au % 
dans les mots où il n’est pas la sourde ordinaire non aspirée K', ce qui est le cas pour 
tous les mots égyptiens, dans les mots d’origine grecque, « il a oscillé entre deux fri- 
» catives égyptiennes, # et w, rendues aujourd’hui respectivement par l’uvo-palatale 
» arabe c et par l’antéro-palatale 2, et s’est fixé tantôt sur l’une, tantôt sur l'autre. 
» Aussi nos transcriptions nous fournissent : ne bak'restos Xpuiré, xuwpa Aura ywpa, 
j) ApyHAaoc Ark'illaos "Agy Ex. Pac HA Rak'al ‘Pay 7 s TSPRCH darst ao, SPA 
» eperc @'St*ar'os äsyreçens. Je n'ai pu obtenir de mes maitres, ni retrouver la règle qui 
» détermine cette répartition. C'est, je le crois, la tradition avec ses faiblesses qui 
» guide le lecteur pour chaque mot”. » 

Il ne semble pas que 9 ait changé de valeur, depuis les derniers temps égyptiens 
où le son de en se confondit avec celui de k Il représentait, dès lors, l'aspirée simple 


de toutes les langues, prononcée plus où moins énergiquement, et il répondit, par con- 


séquent, à l'esprit doux * du grec, aussi bien qu'à l'esprit rude, gspanx elpfvn, giraua 
‘Irahlx, gmta va, oove ëxe; il marquait même l'aspiration produite par le hiatus au corps 
des mots, SDOPATOC LODATOE, Los anne ‘lwivns. De méme, les premiers copies qui furent 
en rapport avec les Arabes rendirent par g tantôt le r de Jef AOTORALET-ALIO SALLLHT, 
tantôt le +, Anovondan JHesl, tantôt le F: fl gaunp à côté, d'ailleurs, de Assep : 
l'arabe d'Égypte confondait le r et le & alors comme aujourd'hui. Le même fait se re- 
trouve dans le texte arabe écrit en lettres de Le Page-Renouf, ‘esnsog — ok, 
‘pameñor |,Lf, neycog ds, apan >, put Cr>, M mais les textes coptes écrits en lettres 
arabes de Galtier n ‘emploient que le », . MÉTÉO slLest, OISE MHBQI AK Oe À 
nagaten LPC, HHETE HI sl , etc., et laissent de côté le C- Dans le glossaire français 





1, Voir plus haut, p. 32. 
2, ROCHEMONTEIx, Œucres dicerses, p. 113-114. 
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en lettres coptes, sauf une orthographe comme Asgeneg l'âne, où AimorAe le mulet, où 
sa présence s'explique mal, le # ne se rencontre qu’à la fin des mots terminés en fran- 
cais par une voyelle, de préférence notre E muet, mpsg vrai, Asbaoes la plure, 
Asoeheo la toile, aaaksocs malade, naoe%es battei-le, nosepore Cnuosp Nofre-Sei- 
gneur, Azauwo les anneaux, il rend ainsi l'espèce de souffle léger par lequel nous 
terminons l'émission de nos voyelles. Il y avait là, comme on-voit, un emploi très at- 
ténué de ». Petræus donne dans son psaume le 4H aspiré pour équivalent de cette lettre, 
dneqdes anba/Ont, o1bar tort Hitbmoël, gesses Hamnst, miéooor biantit, owk HD, neoq 
nanf. Tous les grammuairiens européens modernes font comme lui, mais Rochemonteix 
montre que les Coptes d'aujourd'hui ont réduit encore le degré d'aspiration, car, dit-il, 
« le # est le + arabe articulé avec une énergie très variable. Parfois, il semble n'avoir 
» d'autre valeur que notre À muette : gw #, eho%errorg @b ol-1dotf, nrags ebkdé, osoo 
» uô, ou, etc. D'autre part, il est fortement articulé, par exemple, dans nxwpg en- 
h orHH, sans Jamais s assimiler au m arabe", » De toutes les aspirées que possédait 
l’égvptien antique sous les signes O1 et f, il ne subsiste donc plus aujourd'hui que la 
plus faible, encore est-elle en général si affaiblie elle-même qu’elle disparaît souvent 
dans la prononciation et ne se maintient plus alors que par tradition dans l'écriture. 


B. SIFFLANTES 


Selon l’école de Berlin”, il y aurait eu dans l'égyptien antique deux sifflantes ——, 
1 et une chuintante ca : la sifflante —+— aurait répondu au t ou au © de l'hébreu. 
tandis que la sifflante | aurait répondu au & ( . et © de l'arabe) et la chuintante au 
d', Qu'il y ait eu, en effet, une distinction établie entre —+- et L aux très anciennes 
époques, on n'en saurait douter, bien qu'il soit difficile de discerner en quoi elle con- 
sistait, donnés l'antiquité de l’époque où elle existait et le moment relativement récent 
où nous prenons les textes hébreux. Il est non moins certain que les Égyptiens com- 
mencèrent fort tôt à employer les deux en variantes purement graphiques l'un de 
l'autre; dès le début, Hommel lui-même cite quelques exemples de la confusion, tirés 
des textes des Pyramides, et il ne serait pas malaisé d'en signaler d’autres encore. Au 
premier empire thébain, elle . complète, et l'on PAP dans le mê même manuscrit, 


à quelques mots d'intervalle, TIRE $ Pa — & Àx—, _. — + fi et rit 
par —— initiale, tandis qu'il est noté par l dans le membre de phrase eh Le k° 





ee 





| A... | 
- & Ah ==", etc. Sous le second empire thébain, ce n’est plus qu’une ques- 
tion a he et si, par pure routine traditionnelle, certains mots tels que 14 


j° continuent 4 S écrire régulièrement par ee les autrés échangent indifférem- 


à ROCHEMONTEIxX, Œuvres diverses, p. 117, 
2. L'assyriologue Hommel est le premier qui ait attiré l'attention sur ce point (Zeitschrift, 1898, t. XXX, 
p. ÿ- 41). 
3. ERMAN, Ægyptische Grammatik, 3° édit., p. 66-67, 8$ 113-115. 
4. Papyrus de Berkin n°1, 1 18-151; cf. VoGELsanG, Die Klagen, p. 188. 
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"x +*I} exrwa de même pour la chuintante pi pour ses syllabiques 
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ment l et —+— dans leur composition. Nous étudierons donc ces deux signes et leur 


prononciation dans un même article. 


—+— Ëf { 


C’est la sifflante ordinaire S de toutes nos langues, qui s'est maintenue jusqu à pré- 
sent dans ce qui reste du copte, sans autres changements de prononciation que ceux 
qui peuvent provenir du voisinage de certaines lettres, ainsi que nous le verrons par 
la suite. 

Dans les listes de Thoutmôsis IT et postérieurement, —— et l égyptiens servent 
à transcrire le & ou le & ee mots Cananéens qui plus tard fut remplacé en hébreu par 
$ dns ln liste de Shashanq, (N 


| 


en ou . et ainsi de sue 





en hébreu ree 





devenu en hébreu NARED , 4 





mettant LEE + indifféremment par ©, même dans les mots d'usage courant, 
Snsee d 

| 1E "ü0, AN ue © ht . De leur côté, les scribes CARARQRE ra- 
duisent également par la chuintante le —+—, ||, égyptien, ne X Ourous$sa," Ril 


dr T'ahmasst, al namsa, et, un siècle plus tard, offy 0 Ouasmourtya, © {| \f 
re Di. | ES Ent | à 
Riyamasesa, &— Satepnariya. Ni 1 ni —+— ne se rencontrent dans la liste de Sha- 
shanq, mais les Assyriens d'Asarhaddon et d'Assourbanipal les rendent généralement 
par la chuintante comme les scribes cananéens, Hs toutefois écarter la sifflante, 


| Saiya : fl. et 14 


et Oustrou Hs Dee noms propres où on les tr ouvé, 4 ki devient Oubestir, || 








| deviennent alors £&r-Ésou 











Fo toutefois, dans le 


Dig s ue et nous verrons bientôt que, par contre, la ue inte égy ptits 


es, ji, est traduite, en assyrien au moins, par la sifflante dans les transcriptions. 


Dans lhébréu ie au contraire, © équivaut toujours à la sifflante égyptienne, 


Jesse fre 
“hs sl . TES EN + vins, contre l'assyrien Patourési, see QE off ff 
ebens. “Ce faite notés, il n’est pas nécessaire d’insister sur l'histoire de ce phonème. Il 
dv toujours répondu à notre s, — et il y répond encore dans le copte actuel, sous le 


signe ce, — cela depuis la X VIII dynastie au moins : je ne- puis pas remonter plus 





haut par. les documents. 


CRT 


M. etc.; 





c'est notre mi-occlusive chuintante CH dans chat, chèvre, et celle de l angl: 118 SH dans 
fresh, shield. T répond donc au & du cananéen et de l'hébreu, comme le prouvent et les 
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€ N À, tapns, : | ; î 


= tt nv, et les transcriptions de noms communs 


< 5 PÉy; mails, tandis SRE les scribes d'EI- 


b FFQ bi pri ; 2 ENT 

| Amarna expriment Duoure le 2 Égv ptien par la chuintante, Do Käsi, co £| 

| Je 6 Dre les nr. et les Babyloniens des derniers temps qe rendent tantôt 
LT] € Pisanhourou, tantôt 











_Sousinkou. C'est Vraie de ce qui se passait 





EE. 
par la sifflante ! Käst, [all Flo 
pour la sifflante. re (Grecs, dq ui ne ide: DER la chuintante, ont rendu naturel- A 





lement le Uéuouûts, Wauode, Wauuobe, puis, all 





NI par zx, | | 
ES rs du 

début de l'époque musulmane, ils ont essayé ‘de la transcription sf pour le = arabe et 

le uy copte, Pasbië À }, EVTÉOOT ENMOPIE, ET ÛTÉE, ENRENT. Le phonème Com pris SOUS l'égyp- 

tien ancien et sous le us copte est toujours notre chuintante, mais, ainsi que nous 

l'avons vu, il avait absorbé dans les dernières formes de la langue les sons de la = et 1 


du & : il est inutile de revenir sur ces faits. 





LES LETTRES PUREMENT GRECQUES DE L'ALPHABET COPTE 


Nous avons parlé déjà des lettres grecques entrées dans l’alphabet copte pour ex- 
primer la gutturale aspirée = et l’aspirée @ 7, ainsi que la dentale aspirée T + n-e 
et la labiale aspirée P + H-#, Tous les autres caractères de l'alphabet grec ont été admis 
dans l'alphabet copte, mais l'usage de certains d'entre eux, T, 4, Z, &, W, est générale- 
ment confiné à un petit nombre de termes d’origine étrangère, et 1ls servent rarement 
dans des vocables égyptiens : quelques mots suffiront donc à caractériser leur emploi 
et à déterminer les valeurs qu'ils ont pu prendre depuis leur entrée dans l'alphabet 





; copte jusqu’à nos jours. 

l'était proprement à l'origine la spirante gutturale sonore, celle de l'allemand 746, 
comme dans la xx hellénistique du moyen empire romain, et on prononçait de même 
À qu'en ce grec les mots étrangers où elle se rencontrait, TaArara, Vomoppa, Tara, 
néveArnron — 7à yhurrà durüv, venea, ét dans les mots dérivés de l’hébreu comme voewnrmA 
#xunp, où le » ressemble pour le son au r arabe, elle avait dû assumer, comme aujour- 
d'hui, un son très voisin de cette dernière lettre. Elle a pris pourtant bientôt, tantôt la 





| valeur du GH nasal, très voisine de celle de k comme le prouvent les variantes sous 
f OÙ RHnHaS POUr Ôoxct, yévrux, tantôt le son du G-doux ou du uw comme il résulte des 
| variantes mare, cntiop, POUT aaaxe, amuop. Le dialecte thébain et en général les dia- 
l lectes méridionaux l'ont adoptée assez régulièrement lorsqu'elle se trouve au contact d’un 
Î w (xx) précédant immédiatement ane, mosne, nue, DOUr anor, smovnx, etc. : elle remplace 
É même alors le # suffixe de la seconde personne du singulier masculin, neuaxe, satquire. 
Tuovur, DOUT nKuaxe, arqure, rwosnk. Cet affaiblissement du «8 —<= en v n'existait-il 
pas dans la langue antique, au moins sous les mêmes conditions, et n'y avait-il pas des 
| ‘1 
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positions dans lesquelles, 5 devenant l'équivalent d’un «ww simple, © Se serait déjà 
prononcé An°Gn, anGH°? Rien ne m'a permis de l’affirmer jusqu'à présent, et ce n'est 
encore qu'une hypothèse, mais elle me parait être vraisemblable. Les textes coptes- 
arabes de (raltier transcrivent esp par j&, opranon par Dsl s avec métathèse pour 
Os#ks, Avec un £ : mais ne LLSs caAmecoc par un g prononcé probablement ici à 
l'égvptienne, et de méme, dans le vocabulaire copte-français, répond à notre G-dur, 
Aavapce /a garce, Xevapcovs le garçon. Les grammairiens du X VII et du XVII siècle 
ont essayé de donner des règles pour indiquer les différentes prononciations possi- 
bles du v, et il « est le g arabe, mais, dans la pratique, il est plus souvent prononcé 
» comme la palatale égv ptienne = f. et parfois comme g{-doux|}, vap g'ar' (,&), avcaooc 
» ag AlOS, gavenmun CgINON, — monovenne /HONÔGANIS, avve%oc 4ÿjalos, añGalos, +ra- 
h Area diqal ta'&, ALSTOC FT ‘OS et MALOS , CD TUOTALENMOC hejumanos, OHCÉALCGON GTA, 
» — mouovenne 120n0genû4s... De même qu'à la sourde < , les Coptes des premiers 
» temps donnaient-ils déjà au e, suivant sa position, deux valeurs plus ou moins voi- 
» sines de l'articulation grecque? Probablement. Mais ces valeurs ont divergé et sont 
» identifiées actuellement, la première au - arabe, la seconde au + ou e du Said, et 
» ce dernier empiète sur l'étranger £ » Comme on le voit, le & a fait et fait encore 
double emploi avec les dérivés coptes du = et du 1 égyptiens, et c'est sans doute 
pour cette raison que son usage est si peu répandu en dehors des mots grecs qui le ren- 
fermaient à l’origine. 

2 ne devrait se rencontrer régulièrement en copte que dans les mots grecs ou 
dans les mots d'origine étrangère arrivés à l'égyptien par le grec, Aoprac, 5opea, orme, 
me, Aavern, Jlorneà, Iopaanne, et il devait avoir à l'origine le son de la spirante dentale 
sonore du grec hellénistique à ou du TH anglais dans /afher, mother, mais de bonne 
heure il perdit cette valeur pour prendre celle de notre sonore p, si bien qu'en cette 
qualité 11 se substitua fautivement au + dans l'orthographe des manuscrits, senxr=, 
6VaBpon, AUTE, ovne (1/2/0/"), APRTALIC, BIOVRER, BI, DOUT TERRIX, GEATPON, TUE, OPTE, 
apreasc, Toraaia, +, Où il fut remplacé non moins fautivement par + dans les mots qui 
auraient dû le contenir, Toprac, Tepba, Ranrann, RAatoc, Aaverr, cxeTwn, DOUT Aoprac, 
Acpèn, Ransann, HAanoc, Aavern, cxyemon. Dans lé texte arabe en lettres coptes de Le 
Page-Renouf, 3 et 3 sont également rendus par », sense As, osnce 35k, mao Jun » 


LD + ee % "is Fi = = 
PR ds}, DENVRE Ii, OCRE ET . SERA BBEAL pu , DANBOO oc, ARECCHEBOO os, FRE Is}, 


mais il faut se rappeler qu'en Égypte, le 3 de LiS°et de lis se prononce comme 5, képé, 
hapa, et celui de 15l comme ;j, 1za. D'autre part, le texte copte en lettres arabes de 
Galtier transcrit = par 5 où par L, sminedcrnn (= 65, ous ls A, Euat k E , mais 101 
encore le L est, en Égypte, une des lettres qu'on prononce généralement p. Enfin, le 
p français du vocabulaire français en lettres coptes est rendu parfois par le à, au lieu 
du * ordinaire, Arosmar, aaapar, et ainsi de suite, pour tous les jours de la semaine. La 
transcription de Thomas Petræus donne toujours un d pour à dans 4da ovae, latadra 
navespa-nsoctpa, ét Rochemonteix avoue que, pour les Coptes actuels, 2 «tend à se 
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» confondre avec + : 20oûoc do'los, I0PBRANMHC (Or ÉANnEs, FO AIT RU) PO enhändôron, a coté 
» de wretoraeà end'itäd'ôd'afa, ne d'a, » ete., où le à prononcé d' lui paraît être l’in- 
tradentale arabe 5; il avoue d’ailleurs que c’est là une prononciation artificielle, et que 
les Coptes actuels « affectent même parfois de substituer le son d'{s] à celui der —d, 
» donnant par là à leur lecture une apparence d'érudition" ». De tous ces faits il résulte 
que, ce cas d'affectation à part, le copte, en admettant » dans son alphabet, ny a 
pas introduit un son nouveau, mais ” il a simplement assimilé la spirante 4 à la sonore 
b-r, provenant de l’'égyptien « 

% est encore moins usité Se », et il ne se trouve guère que dans quelques mots 





grecs comme HT, QUO, TUONMUHAR, THTHCC, NS PPHCIATE, THPATE , 1 Y était assimilé à 
notre z, mais il prit la valeur d’une simple s douce ou forte selon les circonstances, 
comme le prouvent les variantes foec pour Éoo7, arOTaTese Pour anoraccecoe, CrRTCIC 
pour gaine, nrpiege pOur Knprece, El même il envahit quelques mots coptes avec ce 
son de s-dure, aage 7. pour aeace, gumr 7. pour cour. Le plus fréquemment employé, 
le seul, je crois, où l'orthographe par 7 soit constante, est ançnée 1, ançni A7., +, avec 
la graphie erronée snznée 7., et il avait été considéré par Peyron”, précisément à cause 
dé cette particularité orthographique, comme un mot d'origine ee : NOUS SAVONS 
aujourd’hui qu'il est la transcription de l'égyptien antique 2 olx |*X K L , Mails 
je ne comprends pas pourquoi la lettre % a fini par s ‘enkyster dans cette Pie pour 
exprimer la valeur de A, c. Dans le texte arabe en lettres coptes de Le Page-Renouf, le 





x est employé pour rendre les caractères [2 et L dans leur prononciation Z, gagias 


œ à JS 
bar pour | #2 es. rés pour Lui, Fr. pour ls, ecomnaq pour Lil, SEAT 
vie d 


pour LË » EIRATSR POUT SE 





, tandis que, dans le vocabulaire copte français, x répond 


à notre s-douce prononcée Z, SOTYRI Jousdi-jeucle, aAeborzenen alles-vous-en, \sxa- 
mors le gaseau-la gazelle, Arauwg les anneaux, sAoszosmorceep alles au moustier, 
Aeborseze les pougeoises. Pour le couper court, disons que les transcriptions de Roche- 
monfteix assimilent uniformément 7 au Z-; arabe. 

Il est mutile d’insister longuement sur le 4 et sur le 3. Ce ne sont en copte que 
de simples formules orthographiques résultant, le premier de la combinaison du n-8 êt 
de e, le second de celle du # et de ce : rrr, Wie 7°. M., à côté de mesr, mere, et un nombre 
relativement considérable de noms propres géographiques ou autrés, Por, Fos 7. M. 
à côté de Elcor, Ilcws, Fenerar M., à côté de Ilceneras, Pensiso W., à côté de Hcensigo, 
Ware 7., à côté de Ileare, Fagpey M., à côté de Ilesgpey, plus quelques mots grecs 
comme rx, pl. Yrxoove, ele, etc., zorp 1. à côté de rcosp, ZARAPWOTT POUT 
semapwosr. [l semble que le z ait pris parfois le son de ce simple, car on trouve 
sngnbe, zelcoÀ, enzorcia, Pour anvabe, ceAcwÀ, ezovcis, et, en Ce Cas, la faute d'or- 
thographe s'expliquerait par la valeur donnée à la lettre. Il serait possible que, de même, 





1. RochemoxreIx, Œuvres diverses, p. 115-116. 
%. Peyron, Leæicon linguc copticæ, p. 9. 
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% ait été prononcé parfois comme c, et on s’expliquerait ainsi des variantes telles 
que Ikore pour Fore. De toute manière, ces deux lettres n'ajoutent aucun son nou- 
veau à Ceux que possédait déjà l'ancien égyptien. 


En résumé, si l’on considère attentivement les textes qui peuvent nous donner des 
renselsnements à cet égard, on remarquera qu avant le commencement du second em- 
pire thébain, le système phonétique des occlusives et des sifflantes égyptiennes avait 
perdu au moins trois phonèmes, ceux que les scribes du début avaient notés =, 
#—, —+—, et qu'ils ne les conservaient plus que par tradition comme simples variantes 
orthographiques des sons exprimés par s, ®@, Em, l, Il en possédait encore vingt- 
deux, répartis sous quinze signes-types et sous leurs variantes, mais dont beaucoup 
étaient en voile de transformation, comme le , où même d'évanouissement total, 
comme f. À l'époque romaine, il n'en subsistait plus, ce semble, que onze ou douze, 
et le système complet s'était déplacé tout entier dans le gosier : 1l avait tendu à ouvrir 
les occlusives, même les plus fortes, et à en faire des spirantes. De la série des occlu- 
sives sourdes, K est la seule qui paraisse avoir subsisté telle quelle, au moins en 
thébain #, car, en memphitique, elle s'est aspirée très souvent et est devenue % : le 
Q Pet le « T se sont changés en sonores, O-n-B et s-r-p. La série des sonores |, 
=-p-i, i-Q, ?, et des aspirées DO B, À PH, __ TH, se modifie de même, et seul x= _ con- 
serve sa valeur antique, mais |, =, A, deviennent des spirantes -8 ou perdent 
leur caractère, et, identifiées progressivement aux sourdes, suivent les destinées de 
celles-ci, =-2-75-p, 4-A-x-K. Le système de la dentale connut des fortunes 
plus compliquées, mais on constate que là aussi le déplacement des sons se continue; 

Ts-TCH aboutit d'une part à la dentale simple « p, de l’autre à la chuintante 
»-#-u. À ce point, le son noté par & en provenance du 4, du Æ ou du = antiques se 
confondit avec ceux qui dérivaient du 7, et les deux aboutirent à la prononciation 
chuintante du w, bien qu'ils conservassent étymologiquement leur forme graphique 
personnelle. Aujourd'hui, malgré l'adoption intégrale de l'alphabet grec et l'adjonction 
aux lettres grecques de six caractères d’origine égyptienne, la prononciation des Coptes 
marque l’appauvrissement phonétique le plus évident : la série des occlusives et celle 
des sifflantes ne comprennent plus qu'environ treize ou quatorze phonèmes effectifs, au 
lieu d’une trentaine plus ou moins que la langue antique pratiquait. 
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20 VOYELLES PROPREMENT DITES 





La question de savoir si l'écriture égyptienne possédait des signes-voyelles réels à Ne 
été très débattue en ces derniers temps, et, tandis qu'une bonne partie des égyptolo- : 
gues, ceux que la génération actuelle traite de vieux égyptoloques, en soutient l'exis- 1] 
tence, l’école de Berlin et ses adhérents la nient résolument, et ne consentent à recon- | 


naître dans le systéme hiéroglyphique de tous les äges que des signes de consonnes 
faibles vocalisés, à la façon des autres consonnes, de façon différente selon le cas. Pour Ê 


trancher la question, il est nécessaire de rétablir, si on le peut indépendamment de Ni 
toute graphie hiéroglyphique, le système des voyelles de l'égyptien avec les variations à 
qu'il a subies à travers les siècles, puis d'examiner l’un après l’autre les signes qui, 
dans l'écriture, correspondent à ces sons-voyelles, et d'en suivre les fortunes dans le 
temps : les conclusions viendront après que nous aurons effectué ces deux opérations ne 
successivement. 


a. Système des voyelles de l'égyptien. 


Remontant du connu à l'inconnu, c'est-à-dire de la vocalisation actuelle du copte 
à celle des siècles antérieurs, on est contraint d'avouer, avec Rochemonteix, qu'« à ne 


» considérer que l'écriture, ce vocalisme paraît riche et précis », mais qu'« à entendre 





» les lecteurs modernes, il est pauvre et indécis ». Il comprend tous les signes-voyelles, 14 
| simples Qu diphtongués, de l'alphabet grec, à, €, H, 5,0, #, OT, à, aT, €, ET-EOT, HI, HT- =. 


HOT, 107, O1, OPI, 007, Ws, Wor; pourtant, laissant de côté pour le moment les diphtongues 
sauf os qui correspond toujours à l’ou du français, et er qui n’est le plus souvent que, ë 
l'équivalent de r simple en ses emplois multiples, on s'aperçoit bientôt que, dans l'usage 
courant de l'Église, « toutes les voyelles sont ramenées vers les trois types principaux, 
h A, I, U ». Ainsi, « à ef e se lisent &, sans qu'aucune différence d'intonation ou de 


» quantité les distingue ». Le son E, qui était celui de l’: grec d’où procède l’e copte, «4 
L'2 l # | # " u 4 "R 3 = # = = 7 | È 
| ne subsiste que dans l’énonciation du nom de cette lettre Ér, ÉIA, ÉIE, mais il se retrouve : 


Î Sous diverses autres lettres, ainsi qu'on le verra. H se prononce tantôt À, tantôt 1 bref 
ou long, selon des règles qui ne sont pas très strictes, À dans les syllabes fermées osnà ‘l 
{ uGb, ape dar-s, 1 dans les ouvertes npobarne ebr'éfidas, ayaps Siré, TSPXH darst, bn br, 4 
E bei, et pourtant Iopaanne Yordanis, sn ka, sabpa+ em ebrade, mwpn bétra, etc.: dans ) 
beaucoup de mots étrangers, il sonne É 1 ou A presque indifféremment bmeñeens 'ét- + 0 


laam, b'itlaam, npwsnce érÔ das, irudas, ssonovenne monogÿants où MonoŸanas, rx ‘| 
pstkt où pstka. X, simple voyelle, se lit ï, ï et É surtout à la fin des mots, mais souvent, | 


| à l'attaque des syllabes, c'est l'yod, rexen yisÿan, ou en finales des syllabes accentuées, 
# auquel cas il s'appuie sur un É adventice, a+ a/déy, error héydodf, mexos néysio. 
| | 0 et w ne se distinguent pas l’un de l’autre: ils sonnent selon les individus à et 6, Gü 
| et OÙ, Hreuwn éf4'nÜN, npwane (ro'das où troudas, ete., et ils peuvent se réduire à l'E 
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muet dans les syllabes brèves, nocuoc lesmes, rwnr denk : o+ voyelle se comporte de 
même, bien qu'il soit de préférence OÙ (&), où (ü), et quelquefois comme la diph- 











ne tongue Oo + ou, erbe ecoven adba aso'uan, ssosnor dauno'u. Enfin, + est tantôt un 1, 
[El osArkanoc Olib'anos, tantôt un É, overvoræenoc ohéGumanos. J'ai pu vérifier moi- 
Hal même, à Bibéh et à Bellianéh, l'exactitude de la plupart des transcriptions de Roche- 
TE monteix, et, comme le montrera la suite, les éclaircissements qu’il y ajoute, ainsi 

| (al que mes propres observations, m'ont prouvé la vérité de sa conclusion : « Certains 
Hb » repères qui subsistent » à travers cette incohérence apparente « suffisent à montrer 
fl » que l'appareil graphique de la langue sacrée avait été adapté à des formes réelles de 
| (LEA » la vocalisation® ». La position du copte actuel vis-à-vis de cette vocalisation est 
| 4 { assez semblable à celle de notre latin d'église vis-à-vis de l’ancienne vocalisation latine. 
pas. En gros, les sons-voyelles, ou reproduisent à peu près ceux de la langue antique, ou 
(2fA ils se sont modifiés et transformés sous l'influence de la langue courante, c'est-à-dire 
mu | de l'arabe. Rochemonteix a remarqué très justement, à propos de e prononcé 4, que 
dE « les Coptes modernes en ont fait un a régulier, comme les puristes arabes, lorsqu'ils 
; {! » ajjectent de prononcer correctement les Ë du dialecte courant que recouvre dans 
l ( » l'écriture un fatha », MaADINAH, BALIANA, etc., pour MÉDINÉH, BELLIANÉH. Il 
Ê If reprend en conclusion les résultats auxquels l’a mené l'examen de chacun des signes- 
Mt voyelles coptes en particulier, puis, après en avoir rapproché brièvement la pronon- 
Ë | | ciation vulgaire de celle des dialectes arabes saïdiens, 1l déclare : « C'est à l’imperfec- 
È | » tion d'un organe mal exercé par la pratique d'une vocalisation spéciale, menue et 
î 1 » flottante », la vocalhisation arabe, « qu'il faut, ce semble, attribuer l’altération mani- 
ni! » feste que les Coptes saïdiens ont fait subir à la vocalisation du vieil idiome égvp- 
ll » tien‘ ». Mes propres observations, réparties en deux fois sur une période de trente- 
4 | quatre ans, m'ont convaineu qu'il avait raison de s'exprimer ainsi. 
nil Naturellement ces altérations se sont produites dans la suite des temps, à mesure 
U k que l'usage de l'arabe se répandait parmi la population de langue copte ou grecque. et 
11 le progrès peut en être Jalonné assez aisément par les documents dont nous disposons 


actuellement. Partout, dans les manuscrits et dans les transcriptions en caractères 
latins, on rencontre des orthographes qui permettent de préciser la valeur phonétique 


LE 
 —— 
EL 2 Ê PA 


des signes-voyelles aux époques diverses. 

Ï. — 2 semble ainsi couvrir deux valeurs. C'est d’abord l’équivalent de 4 grec ét 
de À latin, apocu äoyuv, Anriooçgia 'Avruiyerx- A ntIochIA, rarsa-nagra vanla, Valais laiæ- 
rla-Galatia, même dans certains mots d'origine purement égyptienne. C'est ensuite 
un son intermédiaire entre A et 0, mais tendant à se rapprocher du son de o jusqu'à se. 
confondre avec lui, le son de l'A anglais dans AÛ/, 1wa1, what prononcé vulgairement 


ui 


nl CÉRSCMÉÉS 0 ES ÆZ 


RE LE a 
se = s e 


1. Par cette expression langue sacrée, Rochemonteix désigne ici comme ailleurs (ŒÆuecres diverses, p. 95) 
le copte lui-mème, considéré aujourd'hui comme idiome propre à l'Église, l'arabe étant la langue d'usage 


courant. 
2. Rocneuoxreix, Œucores diverses, p. 119-125. 
3. Rocaemonreix, Œueres dicerses, p. 120, 
4. RocHEuonTEIx, Œuvres diverses, p. 124-125. 
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| toôt, water : ainsi, le bachmourique écrit eAnabr à côté de eAnobs, masmor-narnon, etC., 
à côté de manaar-manaan, ao à CÔtÉ de ana, rosé à Côté de rasé en memphitique, et, dans 

tous les dialectes, des écritures comme æono%oc pour aonmaxoc, acroge Pour scnage, 

Kemeo POUr venea, omscnoc POUT amcnoc, neamicroc, et des prononciations actuelles 

1 telles que Morkos pour Markos montrent que la tendance qui amena les À de cette 
nature à l’o existe encore aujourd'hui. Cette constatation est d'autant plus importante 

| que le fait a joué, comme nous le verrons, un grand rôle dans l’histoire de la voca- 


lisation antique de l’égyptien : cet À franc tourne à l’o sans aucune différence de 
quantité. Le psaume de Thomas Petræus nous apprend qu’au X VIT siècle tous les à 
du copte n'avaient que la valeur À, gaqtast scha/dimAdi, magr Ai, bas bÂT, quarano 
LA ifnAdaku, etc. Il en est de même dans le glossaire copte-français de notre Bibliothèque 
nationale, Arnarpsapuyore le patriarche, Aseuçsamen le (chamel, Aspx l'Arc, Appse 
le r'At, et dans les transcriptions arabes de Galtier, £J$l amor, (65b nanoës, (GSLELLKT 4 
kàTS aus: partout le son de l’A-a franc y est rendu par |. Sans insister davantage 








sur les époques intermédiaires, nous pouvons arriver du coup au temps de la forma- 4 
tion de l'alphabet copte, où à correspond toujours à +, mais avec des distinctions : 3 
de quantité que la prosodie grecque, nous révèle parfois, aAAa 44, nov Avouôts, 

Amon ‘Auuuwv, anoaxrs ävouta. Les transcriptions grecques des noms propres nous per- à 
méttent de remonter jusqu'au V®° siècle avant notre ère l'histoire de ces deux A, À 
"Aout HarmhAbr : Wandriros-Wauutrty0s PsamaAtiko-Psamétiko, 'AtägOt y ue Hatharbélkt, 4 
Ex SAÏ, Häroduos P-Aloumo et vingt autres. À partir du VI® siècle, nous n'avons plus 
de translitérations de mots égyptiens en caractères alphabétiques, mais le syllabaire 4 

ù cunéiforme nous fournit des renseignements précieux, et c'est alors qu'on voit appa- : 
raitre nettement, outre la distinction entre & et &, la distinction entre À et A que J'ai y 
marquée plus haut. En effet, tandis que les inscriptions d'Assourbanipal et les textes 4 
assyriens contemporains nous donnent pour le nom d'Amon les deux transcriptions 

. Amounou dans Âatpimounou (Ha-aAt-pi-mu-nu), OunaAmounou (U-na-mu-nu) et à 
ArnÂné dans OurdamÂné-TandamAné (Ur(tan)-daA-ma-ni-é6), les tablettes d'El- 1 
Amarna n'ont que la transcription AmÂnou-AmÂna (A-maA-na, A-maA-nu, A-maA-A- ‘4 
nu, A-maA-nu-um) pour le nom du dieu Amon, isolé ou entrant en composition. Ainsi, #1 
à sept ou huit siècles de distance, l À-long, portant l'accent tonique du mot, est devenu 
un ou-long à la même place dans la xow4 égyptienne, tandis que le dialecte éthiopien | 
a maintenu l'A. Ce fait est confirmé par d'autres exemples ‘empruntés au même en- 
semble de documents : où les tablettes d'El-Amarna vocalisent Âna (A-na), nÂta 
(naA-ta, nA-té), HÂra (Ha-a-ra), KAshi (Ka-$i), Assourbanipal et ses contemporains 
prononcent Ounou (U-nu), noûtt (nu-u-t1), Hoûr'ou (Hu-ru)', Koûshi-Koëûshou (Ku- 
st, Ku-u-st, Ku-u-su); et, si, suivant toujours l'histoire de ces mots, on passe au grec, 

| | puis au copte, on trouve successivement “Auuwov-Aamovn, ‘Oy-Un, voure-norre-nort, "Hone- 

| 

| 1. Dans les noms Gounthourou ( Ku-ni- -Ju-ru nee e 

| on | à ). etc. Mo 

| OÜ | &1 
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Gtwp, Kôste- em-coun. Un souvenir de l’ancienne vocalisation en À subsiste dans les 
formes que ces À- OU-Ô prennent en composition, là où ils ne portent _ l'accent 
lonique, ‘Auev- pour AmÂnou-Amôn dans ‘Auevoüns d'Amanhätpi ou 'Auevost: d'Ama- 
nAppa, dans ‘Azr/s pour - Es 
à, qui sonne en assyrien datpimounou, dans Æara-Hoürou-Hôr de 'aostioc= HAT- 
styaésou". On doit donc en déduire, comme je l'ai déjà fait il y a près d’une vingtaine 
d'années, et comme M Ranke l'a reconnu à mon exemple, qu'à la tonique un À 
antique peut produire un OÙ, puis un Ô dans la langue saïito-ptolémaïque et dans le 
copte”; que, réciproquement, un OU-0 saito- -copte portant l'accent tonique peut remonter 
à un À long tonique de la x ramesside. Cette règle, qui est bien assurée à présent, 
nous permet de rattacher à des formes premières en À des mots de transcriptions 
grecques ou coptes qui ont un Ô (o-w) à la tonique, Xovzts-'Ovsés-mune-manc à Khdnsa 





mé 3 dans ATT2 vod (y 'Arneyvobute, dans Etye ELLOUVLS 








({A-An-$8a), gonir|, -ou-svlr] à htm (ha-Am, hA-nate), nosq-norye, woyprs-noype et en 
construction Newco-, Nasco- à IVAJa, nAplalt (nA-Ap, nA-pa-tle]), qui peut devenir aussi 
en construction R2E/ (n1-1p), cum à sAtep-sAtp (SA-fe-ep), ‘@rx à Apalt], Ape ([n|a-pa, 
[a]A-Ap), ete. Les exemples d’Â-bref tournant à l’É ou à l’r ne sont pas rares à côté 
des À-longs, et, bien qu'il ne soit pas toujours facile de dire si le syllabique cunéi- 
forme que nous lisons avec un À est ou n’est pas un substitut approximatif pour un 
k-bref égyptien, Je crois qu'on peut supposer pour certains mots au moins la séquence 
vocalique À, E-f, Les tablettes d'El-Amarna, comparées aux inscriptions d’Assour- 
banipal. nous donnent ainsi pour le mot qui signifie dieu les transcriptions nAfA-*nAtÉ- 
nou en copte nosre 1. most MW. Par analogie avec ce mot, l'histoire du mot qui 
signifie bon se rétablit nAfX (nA-pa, nA=Ap-*nAÂJÉ)-novye T. mors M. avec les formes 
construites N:+- à l'époque grecque, ou la forme très contractée par la perte de l'accent 
-mpi-MmbÈ-usi-nye dans a À De même pour des formes no- 
minales féminines telles que ApX[É]-Apl-"'Are-"orx-"0ex, et NÂmSA[É]-nAmsi[t]. L'ar- 
ticle féminin, noté f4A dans TA jfnAkhtr, nous as comme Î'É dans Tvesiylos pour 
*Tyso4y0os, puis req- en copte. Et l'on pourrait évoquer d'autres cas du même genre. Je 
dois pourtant rappeler ici combien, dans le dernier égyptien paien, l’a prédomine où 
le copte a fini par avoir des e; ainsi, dans l’horoscope de Stobart, apary pour eparg 7, 
apraxe DOUT EPRARE : M. praxe 1”, Akhm., apac pour epoc Î., sopner pour eépnr. 

Nous avons donc, à la XVIII dynastie : 1° un À-long, qui, à la tonique, devient 


communément os, puis w; 2° un X-bref, qui, à l’initiale non accentuée, reste générale- 


ment À; 3° en composition, aux syllabes qui ne portent pas la tonique, ces deux A 
peuvent se changer en É. Cet X-bref atone, par enharmonie avec la tonique en ou-0, 
peut tourner à l’ô, même à l'attaque du mot, ainsi dans ’Ov5ex pour Anh0ürè-Anhotri 
et dans ‘Owns-"006ns pour AfO&i; mais je ne connais que peu d'exemples de ce fait sur 


1. Les variantes Css, entier, ‘Qsrevoders, GC, a côté de ‘Aparifnis, À PATNOAAUME, "ABTEVOUBES, 
montrent l'à pouvant rester secondairement à la contre-tonique. La présence d'un accent, même secondaire, 
sur la syllabe suffit pour expliquer la persistance de la vocalisation en à à cette place. 

2. Ranxke, Kedschriftliches Material, p. 70-72; à la note 5 de la page 71, il cite plusieurs des articles du 
Recuerl, où j'ai établi la règle bien avant lui. 
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lequel je reviendrai ailleurs. Plus anciennement, nous n avons pas assez de documents 
pour suivre les fortunes des A. 

Il. — € se prononce presque toujours A dans le copte actuel, ainsi que nous l'avons 
vu, et cette prononciation n’est pas nouvelle dans la langue. Elle était déjà universelle 
au XVII: siècle, quand Petræus transcrivit son psaume : aAûs èpe meqjorwug mom 
Sen bnouoc nc ecyèep mederan Sen neqoaoc inrégoor mea mèxwpg SONne pour lui 
dlla ArA bAfuoôch schob chan ibnomos Amibscheûs AfAÂr maladân chan bA/nômos 
Ambiahäü nam biajorh. Aussi ne sera-t-on pas étonné de trouver dans le smanuscrits 
de date récente des échanges perpétuels entre e et à, et, si la leçon wa ame pour 
ua éme que cite Schwarz est caractéristique, elle est loin d’être la seule faute de ce 
genre qu'on ait à relever. Toutefois les puristes coptes condamnaient cette prononcia- 


tion, et, sur leur témoignage, les grammairiens occidentaux des X VIT et XVII siècles 


considéraient e comme un E, Il n’y a pas de renseignement certain à tirer des transcrip- 
tions arabes de Galtiér où e est rendu par |, neroo AS, Spa Sen (le [6] Al , SPITEN 
out, quoique cela semble prouver l'identité de son pour les deux lettres à et € 
qu'exprime le signe arabe, et il faut tirer la même conclusion du fait que la trans- 
cription de Le Page-Renouf met le plus souvent €e pour |, lérense is, se Le, 
eAxenteg à all, réservant à pour le F: oa. Dans le vocabulaire français-copte, la 
confusion-de à et de e est peu fréquente, et les deux sons de à et de e sont tenus 
séparés le plus souvent: on rencontre pourtant des formes telles que Aahaprorpor», 
AaneAsa, AAsaTepamornoe, Aannañane, DOUT la verdure, la barque, en l'autre monde, 
la bonne femme, ce qui semble indiquer que, pour le copiste au moins, il était facile 
de mélanger les valeurs de à et de e. Néanmoins, à mesure qu'on s'éloigne des époques 
plus modernes, la distinction entre les prononciations des deux lettres devient absolue, 
et, au moment de la formation du copte, il est évident que, tandis que le à correspon- 
dait à l'« grec, À du latin, le e était l'équivalent exact de : grec, É du latin. Nous devons 
remarquer en passant que cet e, correspondant à e c'est-à-dire à notre E-fermé, est 
rarement à la tonique du mot ou de la phrase. On le rencontre le plus souvent à la 
syllabe atone ou qui {porte un ton” secondaire. Il est alors le substitut d'une autre 
lettre, généralement un X où un ou-ü provenant d'un A, ehwr d''AGuôoc, emenr à Côté 
d' 'Auesvôre Maure, €EpTwË à Côté de 47407, Egrañots à côté de ‘ ASTAT 7! C: ÉeveuevoTis 4 coté 
d'’Apevre AmaAanAppü, Nepwôns à côté de nory-*nA/ü; les exemples sont nombreux. 
Nous avons vu à l’article de l’À que l’indécision du syllabaire assyrien ne nous permet 
pas toujours de savoir quels mots égyptiens renfermaient déja un É-bref rendu en 
cunéiformes par À, quels mots avaient alors réellement un A; peut-être le système 
cunéiforme ne se prétait-il à rendre distinctement que l'É très ouvert, celui que le grec 
et aprés lui le copte notaient par w. 

HT. — H, comme nous l'avons dit, a communément la prononciation À dans le copte 
actuel, et il est généralement un homophone de e ou de x, sans distinction nécessaire 


de brièveté ou de longueur, mais il sonne aussi E et 1 bref ou long selon le caprice de 


Es pe nc FE 22 5 ] à nm 2 ‘ : | | 5 à ‘ 
l'individu. Il en était de meme, il V à trois siècles, car on lit dans la transcription de 
Petræus asaivÂs, bischschèn, adrAd, biadnädi, ibsÂu andÂif, anchÂdu, bätrAdi et 
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amibrAdi, birÂisi, nittmAt, pour acebne, mage, erpar, brernat, RcHor Try, ÉSHTOT, | 
Haipr CÙ sbpaŸt, supaies, wièsems. D'autre part, le texte arabe en lettres coptes de Le 
Page-Renouf ne contient pas de n, mais le texte copte en caractères arabes de Galtier 


ee = F 


rend # par ou par |, ce qui semble bien indiquer une triple lecture par À, par 1, ou 


par É si on applique les règles arabes de l’imaléh, wpnows «£sle NIJAOUL, ARHIS La 
maif, où le Jatha tient lieu de |, um ereoron Cl5l Gi anné adaouon, was mur (Gb (ét 
nai nÂt, wengar AE shanhÂt, game Ca hibba, exms 4 (MÂ(, naergnn Di nia- 
dahab, ete. Le vocabulaire français-copte ne se sert jamais de n, mais les variantes des 
manuscrits nous montrent cette lettre échangeant dans les mots grecs avec e, rAnponoaua- 
RAEPOMOALIA, NOHMAIOC-ADEMAIOC, AVEC + prononcé I OÙ E, amer Atari, bprora- 
bpHers, CRHNH-CRVITH, CHadNE-crasante, AVEC s et les diphtongues prononcées 1 aux bas 
teMPS, apr neperc-apocreperc, Ananrproc-Arasnrproc, crnmanec-ruvefoc, crabn-srot6r, 6tC. 
L'échange de # avec e se trouve pour quelques mots coptes dans le même dialecte, 
nse-cse Îl., nanb-neel 1,, oynna-ume 1, muxs-nexs À7., etc. De tous ces faits, il semble 
résulter que # possédait dans le copte moyen deux sons équivalents à ceux qu’il avait en 
grec au moment où son alphabet fut formé, un son Ë et un son i. La répartition de ces 
deux sons dans la langue est assez capricieuse, et 1l serait bien malaisé le plus souvent 
de dire quels mots renfermant « l'y prononçaient Ë et quels mots f, si la vocalisation 
présente ne nous fournissait parfois un moyen empirique de les reconnaitre. On sait 
en effet combien la valeur A s'est répandue pour #« : tandis que d'un côté n-ÊË s’ouvrait 
de plus en plus Jusqu'à l'A, ailleurs, il se ferma et aboutit à l’r. Quand donc on ren- 
contre un mot comme #ax prononcé ÂdÀ aujourd'hui, il est plus que probable que les 
premiers Coptes le prononcaient ÊÉdÉ ou édé, non idi. D'ailleurs, les variantes en e-x des 
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papyrus précoptes, mpe POurT npx, pere pour pa+t, wa pour we M. ujes 7”, ovey pour 
oray 2. ceny M., neor pour naor M. «ar 7., apeos pour apror A7. sapar Î°., repor pour 
rHpor, inrep à Côté de *nenp, montrent quel était le son de H en général pour les 
Égyptiens. La question en ce qui concerne les égyptologues se ramène donc à savoir ce 
qu'était pour chaque mot le son de H en grec, quand les Coptes l’introduisirent dans 
leur alphabet. Un coup d'œil sur la grammaire de Meyser nous apprend qu'en somme, 





HE la prononciation ouverte de # y subsistait à côté de la prononciation fermée, et le fait 

L en lui-même n'a rien qui surprenne, si l’on songe aux conditions dans lesquelles le 
[1 grec s'était établi et perpétué aux bords du Nil. Lorsqu'il commença à s'y introduire 
| | sérieusement, l'äzx était encore nettement la longue de :, quelle que fût d’ailleurs l'ori- 
Il gine de ce son, mais les gens qui enseignèrent la langue aux Égyptiens étaient de 
HI 


provenance très diverse, et l’on ne doit pas s'étonner si leur parler présentait déjà par 
endroits des traces de l’altération de H en E qui se produisait déja en Hellade. Si, 
dans les exécrations magiques de l’Attique, on lit, dès le V® siècle, Afevaros, pe, perepa, 
pour Afnvaïos, arrépa, Hé, OÙ Try, TRY PP06, Hxatny DOUT réyvnv, Tougeods, Exärny, POUrTa-t-On 
trouver bizarre que Sapho au VIF siècle, puis Lycophron au IIF, aient orthographié 
éorx par une le mot que les Coptes transcrivirent apr par un x, ou que les papyrus por- 
tent les graphies «: ôn pen pour st à ph et susnôetæy pour sès#6ev un peu plus tard”? Le Pa- 
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pyrus Anastasi DLXXIV de la Bibliothèque nationale fournit de même les orthogra- 
phes nce, sance, pour le nom de la déesse Isis et pour le mot rasce 7. Rascr M., tandis que 
le Papyrus magique de Leyde donne pour les groupes démotiques 1 et \\, ou pour le 
signe K- l'équivalent à, €, #, ai, v, ét transcrivent par e des groupes que le copte 
écrit par «, “nCner, nonr 1, M. B., *nerheos où le nom du dieu est rendu en grec in- 
PAR ment Taverbeis et Haverbrous, roapn OÙ pa ést le nom du soleil à côté de aurprmrope 
et de : Be À 1e À. exprimé Baxnpe avec pe, mpe, pour le copte npn 7. M. npe BP. 
Hrep « E dieux » est aussi en grec et en copte archaïque vôns et Fwrmp-; rer est mr L. 








rnos Ahhm. enor M.; sen et en grec Mey- mm est en Copte sam 7°. M7. B. au quali- 
tatif de movn:; “asusep si en memphitique mure FR PTT] nre ÀA//im. nra T. 
emxes ., et le nom magique |" | he est rendu Li gel gr, une fois 
par É, une fois par 1, quand Île grec a constamment -sagns par n dans ‘Apségns. En 
même temps, des fautes, où ln tantôt se substitue à : et à &: dans l'écriture, tantôt est 
remplacé par ces formes, prouvent que r-Ë tendait de plus en plus à se fermer pour 
aboutir au son 1. Cette évolution avait commencé assez tôt pour que le nom de la 
déesse égyptienne de passât en grec comme ‘ls dès les temps saïtes, car Hérodote 
emploie cette forme couramment au V° siècle", et il ne fit que reproduire en cela l'usage 
de ses drogmans. D'autre part, le copte a pour ce nom l'orthographe nee, qui a pro- 
bablement répondu à une prononciation [sé lorsque le nom est isolé, mais se prononçait 
Esé ou sous la forme mer si en composition, car les noms tels que sopaner-wpernce, 
‘Apsas, sonnaient ÆorstËsi-HarsiËsts, et la transcription latine Æorstests se rattache 





ainsi à travers les siècles à l'assyrienne Æar-si-ya-Ë-$u, HarsiyËshou des scribes 
d'Assourbanipal. Et la valeur Éshou, avec un Ë, du nom de la déesse dans ce composé, 
nous est confirmée par plus d'un autre exemple, NéËsi-naner, Pataniêshi-Merevis, 
Fatañshou- Patèsht-Uereñot-Metfote-Herios, Nikhtiñsharou-Nikhtisharaou 7 1. 
_ ,. Le cas de Pataëshi-Patèshi devenant successivement Ileseñors-llsréorc-Ilesiors est 
sans ue le même que celui de MkhtiËsharaou devenant Nikhtisharaou : il y a eu 
là une forme intermédiaire NikhtËsharaou, où le Ë s'est fermé graduellement et a 
tourné à l'1 franc. Nous avons donc, pour la période où les transcriptions nous per- 
mettent de rétablir l'histoire des sons désignés par x dans le copte, le schème suivant : 





Cela nous mène jusqu'au VII: siècle avant notre ère, mais, si l’on veut remonter plus 
haut, l'analogie de ce qui se passe dans d’autres groupes de langues ne nous encourage- 


1. HÉRODOTE, Il, xLv, ete, où le nom est décliné, "lai, “loroc, “lot. 
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t-elle pas à émettre une hypothèse”? Dans la branche ionienne-attique du grec, un A 
long originel tend à se fermer de plus en plus jusqu’à se fondre avec l'E long du grec 
commun, si bien que, par exemple, un vieux *maätër, conservé comme u4rns en éolien 
et ailleurs, produit en jonien attique p#ne prononcé d’abord mEtEr, puis arrivant à 
une prononciation mifir : à l'inverse, partant de ce mifir afin de remonter les temps, 
on aura comme vocalisation de la première syllabe un son î qui s'ouvre peu à peu en É 
pour aboutir à un À. De même en égyptien, si nous partons du son ? que prend # à 
côté des survivances en Ë du copte ancien et de son remodellement sur À du copte 
moderne, on trouve aux temps pour lesquels nous possédons des transcriptions un son 
Ë : nest-1l pas naturel de pousser un degré plus loin et de supposer antérieurement un 
son À? 51 on l'’admet, nous serons amenés à concevoir qu'aux XVITI--XIX° dynasties, 
de même qu'on avait un A long qui tourna à l'ou, puis à l’à par la suite, on connuis- 
sait aussi un A long qui tourna à l'E par la suite. Si l’on considère qu'il y avait aussi, 
alors, un A pareil à celui d’Anubis que la poésie grecque ou latine nous oblige à dé- 
clarer bref, on aura pour le système vocalique égyptien, tel qu’il nous apparaît jusqu’à 
présent les deux schèmes suivants : 


dl a 
ê ou ë où 
| | | 
l Ô l Ô 


[V.— Le son 1 est exprimé communément dans le dialecte sahidique, à l'attaque 
des mots par la diphtongue er avec la variante s, * au milieu, et à la fin des mots par s 
avec la variante rare es : le memphitique préfère s dans tous les cas et réserve la gra- 
phie er pour rendre la diphtongue Éï. Nous avons déjà dit qu'il peut dériver d'un 4 ou 
même d'un À antique, le plus souvent par l'intermédiaire d'un E; nous constaterons 
souvent par la suite qu'il est très fréquemment d'origine secondaire dans les formes 





(Al tardives de l’égyptien. Comme j'aurai à insister sur son compte au chapitre des son- 
à nantes, je me bornerai à indiquer ici, en passant, son existence comme voyelle brève 
fl ou longue : en tant que voyelle longue, il est aussi rendu par x, ainsi que je viens de 
14 l'indiquer. 

4 V.— Nous avons constaté que, aujourd'hui, les timbres Ô-6, où-où, peuvent se 
rendre indifféremment par o ou par w, et qu'ils deviennent parfois F-muet dans les 
syllabes brèves, tandis que o+ sonne constamment oû-où. Dans Petræus, au XVI siè- 


4! cle, la confusion est déjà établie. Devant une voyelle, il note w et o par O0, Gowmarq 
ountädf (oountddf) œaswrr ‘bmoîl, mriormoc nI/OIMOS, niyor aauwor 71/0 ammôt 
(ammôou), rwosnos dounu (doounou), cwosn soûn (soun), avec une exception pour 
nec prononcé tbscheûs (‘bchéoùs) avec interversion de o et de es, et pour mégoo pro- 
noncé biahüü (biahoüu). Devant une consonne, on trouve successivement les valeurs 
pur TOM, costs soschni ou suschni, mobs nÔtÉ, miosmoc nilÔIMOS, neyorwuy bafuosch, 
osswks 40411, inecyopyep annasfurfär, gwê Ab (hoûb), ekoA añdl (aodoÙl), neo 10 
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(ibhoû), ovos uoh (oudh), quarano t/nadaku (ifnadakou), qui nous prouvent qu'en 
pareil cas l’usage est variable. Les textes coptes en lettres arabes de Galtier trans- 


crivent o et w indifféremment par 3 au milieu des mots, mais, au commencement ou à 


la fin, ils les rendent par 3) et par ls, K&OC Hs OVUJENO ALOT Dep les, REMOTE D, 
mrbhovr «la , aerorpo ls333le, ujuns 2,2%, gun ren kon dsl x | Dh, EpHOT “19! 
ovog »33l, eSown ,>l, etc., et, comme on le remarque, il en est de même pour os : en 
résumé, malgré l'indécision du système graphique arabe, c'est déjà la prononciation mo- 
derne telle que Rochemonteix l’a décrite. Il n’y a rien à tirer, pour l'espèce qui nous 
occupe, du texte arabe en lettres coptes de Le Page-Renouf, ni du vocabulaire fran- 
cais-copte, mais les leçons des manuscrits nous montrent que déjà, au VITE siècle de 
notre ère, o avait pris la prononciation OÙ, npore, aownacrnpron, cnorainon, POUrT mpoc- 
robe, aOnaCTHpion-uovxrThotov, desrorév ', tandis que w conserve toujours la prononciation 
o. C’est donc vers le temps de l'invasion arabe que cette valeur ou de o semblerait s'être 
établie dans la langue, et, en effet, à l'époque impériale, o et w se rencontrent toujours 
dans des mots que nous savons par ailleurs avoir renfermé le son 0, "Aupuwv, "Q9oe,"Omigte, 
etc.; toutefois, les variantes grecques ou coptes nous montrent des leçons desquelles il 
résulte que même alors on pouvait entendre là des OÙ, ‘Aupoëv-Auown, Tpoc-You dans 
Wevdgte, eredo, V'atouc, [lauatots 6b MafGarcic, [ouoc,'Acoïou à Côté de Toïots, 'Apouiot, prononcés 
Houros, Psénouris, Pétéouris, Ousiris, Paousiris, Paoubastis, Pouéris, Haroukris, 
à côté de Poéris, Horos, \HaroËris. "Yapie et lauriers avaient été recueillis par Hécatée 
de Milet et par Hérodote à une époque où Fr grec valait encore 0, et la forme en ou se 
retrouve dans Boirige-Boscpr-[ovcpr, comme dans Hasôzocie, pour lequel les noms voisins 
MérouGäsene, Boï6aste, garantissent la lecture Oüôuorie, *'Yôaocs étant comme "Ysigx un ar- 
chaïsme orthographique. I y avait donc, dès le commencement de l’époque grecque, 
oscillation entre les sons OÙ, 0, à, au moins dans les noms propres, qui, comme c’est le 
cas dans toutes les langues, retiennent souvent de vieilles prononciations à côté de 


prononciations plus modernes. On à ainsi en français Langlois-Langlais, François- 





Français, Leroide-Leraide, etc., comme en égyptien Pouéris-Poëris, Patéor (Harewo)- 
Pétéouris (Hereïox), Patousirios (flarouslouos)-Pétosiris (erosiow), etc. Les transcriptions 
assyriennes d'Assourbanipal, comparées aux transcriptions grecques les plus anciennes, 
nous marquent les mêmes fluctuations entre OÙ et o-w pour traduire le son égyptien tel 
qu'il sonnait alors, Niékoû (Ni-ik-ku-v, Ni-ku-u)-Nemse-Neyaw, Pirôu (Pir-u-u, Pi- 
IT=U)-Peuv-bapas, Shabakou (Sa-ba-ku-0)-Sa6au0e-Sabauuws, Tarkou (Tar-ku-v, Ta-ar- 
RU-U)-Tenpau-Tapros-Taoakés : Boukournini P (Bu-Éur-ni-nt1p)-B6%y gtx opts-Bnyogiuts, etc. 
Dans certains cas, l’ou assyrien, exprimé o-w en grec, à gardé en copte la vocalisation 
w : ainsi 







Boukou est le &wr A7. qui garde un s pour w à l’état construit, Bsanwap AZ. 
Bsnwgaap 1., etc. La comparaison avec les tablettes d'EI-Amarna nous force à croire que 
souvent l'OU-o-w-ur-o1 de la langue récente est d’origine secondaire, et qu’il provient 
d'un À antérieur, ainsi que nous l’avons dit en traitant de l’A : l’histoire des timbres 0 


1. L. STERx, Koptische Grammatik, $ 45, p. 34. 


2. WILCKEN, Griechische Ostraka, t, IE, p. 514, n° 1188, L. 3 : TY'o0€ (sic) Ilixros… 
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rentre donc en partie dans celle du timbre À, dès cette époque, mais, comme il est 
difficile de déterminer actuellement quels sont, parmi les mots 0-w-o+ des temps posté- 
rieurs, ceux qui descendent d’un o-ou pur ou ceux qui se rattachent à un À plus ancien, 
j'estime qu'il est prudent de ne pas pousser plus loin la recherche présentement, sauf 
à en reprendre le détail ailleurs. J'aurai à revenir sur ce point à propos de ou consi- 
déré comme semi-voyelle à propos des sonnantes. 

VI. — Ÿ. À première vue, il semble assez étrange que les Coptes aient donné à 
cette lettre le nom g+, ge, ou même dans le dialecte du Nord £e prononcé HÉ ou KHÉ', 
c’est-à-dire qu'ils l'aient considéré comme une sorte d'aspirée vocalisée É, 1, ou. Cette 
singularité doit remonter jusqu'aux origines de l'écriture copte, au temps où les scribes 
du Papyrus de Leyde-Londres transcrivaient les mn, ù, des mots égyptiens à l'initiale 
par un +, parfois surmonté d'un tréma +, M Al M Fyaer, EN copte our 1., a o TP 


DRE dE 








*rnae, en Copte onaar ono /., "en (l 4 A “rosros (5 — on 1 ici), en copte enr 1’. onos 
M., lui prêtant aussi les sons ou, É, 1, dans les autres positions. Il a perdu aujour- 
d'hui sa force d'aspiration, mais 1l a conservé les autres valeurs, É et 1 à l’état simple, 
ou lorsqu'il entre en combinaison avec les voyelles à, e, x, o. On ne le trouve pas dans 
lé psaume de Petræus, et 1l est rendu par & dans les textes de Galtier, renmireocrns 
(é* NGAST, tnenweñsscwnon Le gi E sl, mais les variantes dés manuscrits nous le 
montrent remplaçant e ou échangeant avec lui, ârre f'.-here, evnre Î.-cvre, Xenaonra 7 
Avnaonras, evanpon J'.—-ecarpon, Koparr P.-Kepasr, rrbka Æ.-rebha, reka, et plus souvent 
remplaçant #-1 Où échangeant avec eux, pres L-Dapers, cran T-cnonnm, roroc 1°. 
KHHTOC, cratane-crasasenm l'-cHuane, nâvun l.-nAncn, KT PIC € l'.-naprece, oraonn 7°. 
oHaonn, Krhwroc Z.-RibwToc, Avant Asa, ovcoc J.-o1coc, ou dans des mots pure- 
ment égyptiens, oran M.-onsn, ovine DOUr ontras A7., Avbs M.-Aihr, cornoryr A7.- 
coomovy MZ. cnosye 77. Il résulte de ces variantes fautives et de bien d'autres qu'à 
l'origine + a été pris par l'alphabet copte avec la valeur 1 que v avait alors en grec, et 
qu'au fond, de même qu'en grec, c'était un doublet purement graphique des caractères 
s, a, er, os; la valeur E, qu'il a reçue par la suite, s'est développée probablement sous 
l'influence de l'arabe qui prononce souvent son &$ d’une façon très indéterminée, oscil- 
lant entre É et 1. Quant à la prononciation OU, que v possédait en grec avant de glisser 
vers la prononciation 1, elle n’a subsisté qu’à titre d’archaisme dans l'orthographe de 
quelques transcriptions grecques, ainsi qu'on l'a vu à l'article précédent : 1l n y a done 
pas lieu de tenir compte pour la vocalisation antique de + et des phonèmes qu'il peut 
représenter dans la vocalisation actuelle du copte. 

VII. — Diphionques. Les diphtongues véritables du copte sont construites avec r-e 
ét os-+ finals sur toutes les voyelles ar, er, mr, o1-ov1-wr, ove, av, er, HoTï-H7, 1075, 005-wo7 ; 
nous verrons ailleurs les combinaisons anciennes formées par les voyelles sur r-er et 
sur o+ initiaux, 18, 1€, 1H, 10-10 Gt ova, ove, ox, ovo-ovw. Aujourd'hui, les groupes de 
voyelles, diphtongues ou non, conservent en général la prononciation de leurs éléments, 
SI-er-hs A 1, or-ovs-wr O + 1 où bien OÙ 1, av-es A<- OU, Hs-mo% tantôt A+ OU, 


1. KiRCHER, Prodromus, p. 284, 286, et Lingua Æguyptiaca restituta, p. 1°. 
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tantôt 1 L ou, oor-wos 0 + ou réduit le plus souvent à Ô, OÙ, érexmar ne nas adaem- 
maou n'ebnaou, evèxmort aouamôdi, erc&nosr adesk'AOUd, ensas GDÉAI, micros néysI0, 
etc." : il faut en excepter, bien entendu, les cas où ax, er seraient des graphies pour des 
prononciations Ë, À, surtout dans les mots empruntés au grec, tels que ssmasocrnm ou 
noter pour merm. C’est déjà le cas dans le psaume de Petræus, Aosaoc /01m08, wuqos 
nifoi, uwor AmmÔU, nenor (0SÂU, win Q2ÂI/, euaqarror aschafAiau, autbattorr 
amibmord, et dans les textes de Galtier, nmerwrm EL sb, *aumie A , 2WOT 4%, MAT HS 
Gb Kb, hoond 1, hemor 3151, anurr Li se, miguos (6h), etc., avec quelques irrégularités 
résultant le plus souvent du système d'écriture arabe, êeaos (ll, ramar (ll, anrassos 


€puOoT sl | pal | pour 4) Gyelis | , TEHMHOFT els, GEBIHONT Ds, et ainsi de suite. 
A mesure que l’on remonte dans le temps, le système des diphtongues se régularise 
pour les mots purement égyptiens, chaque élément de la diphtongue aflirmant de plus 
en plus la valeur qu'il avait dans l'alphabet grec au moment de la formation de l'alpha- 
bet copte as — A+ 1, er — E +1, ms — Ë +- 1, et ainsi de suite. Toutefois, on remarque 
chez les mots renfermant une diphtongue une tendance à la résoudre sur un seul son, 
dans plusieurs dialectes à la fois ou dans un seul par rapport aux autres. Ainsi l'on trouve 


les doublets ras, enbr, eehr dans ‘le memphitique, et dans le thébain rake, raske; 


ou bien le memphitique ne possédant que les formes contractées on, ormhr-orebr, xhec, 
le thébain conserve ‘à la fois wgrar et um, gersihe, xashec. Tandis que le memphitique 
s'en tient aux formes pleines des diphtongues ascendantes en as, es, or, os, wr, le thébain 
préfère les contracter en x, e, o, w purs à la finale des mots, et à des ser, over, ser, eptber, 
Ovar, Bas, HOT, CSI, Las, TOI, OI, ÆOL, ACOTI, AMSGOVI, PDACOTFI, CT, UM, ZÆUI memphiti- 
ques correspondent des ae, ove, 9e, Pire, ova, a, Tra, Ca, ja, TO, 40, xo (Dar roc, xoe, Et 
probablement, par analogie, “yoe), acOT, AtaTOT, PACOT, W, qu, %U thébains. Si, quittant 
l’époque copte, on aborde l’époque gréco-romaine, on remarque des exemples relative- 
ment nombreux de diphtongaisons analogues dans les noms propres égyptiens trans- 
crits en lettres grecques, Ilabaïr, @rmexods, Gruvebdoods, [larat, Iauoiors, [lauGdarts, 'Auuotatoe, 
Ooxopraïos, Ilavebyotue, Ilçoïpt, etc.* [Il n'est pas toujours facile de distinguer si, dans ces 
exemples, x, a, «, sont des diphtongues se prononçant comme telles at, Ou, O=i, 
de simples voyelles qui se rencontrent sans former diphtongues a-1, a-ou, o-i, ou des 
orthographes pour ÊË (x), AV (a), 1 (o:); toutefois, si l’on songe que des formes comme 
Apvpraïos © Ilaustpue sont déjà dans Hérodote, à une époque où les diphtongues grecques 
“1, av, ot n'étaient pas encore résolues sur Ë, Av, À, on ne saurait douter que l'original 
égyptien ne renfermät une diphtongue réelle À mou(n)réAtous, Paousiri. De même pour 





1. ROCHEMONTEIX, Œucres diverses, p, 123-184, 
Ù = # 
#. Les correspondants égyptiens de plusieurs de ces noms seraient 
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ST . Je n sais à quel nom hiéroglyphique répond Giuszoës et Ilxraf: celui-ci peut être un équi- 
valent moderne de al 
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ca tr A ae s est nd: en O la règle que ] “indiquais Es haut: Naiet Be 2 Celui 
<> J es d}: © | dont l'a s'est 
obscurci en o dans le composé, tandis qu'il se diphtonguait avec 1 ou se ramenait di- 
rectement à An 1 dans lé simple Kï6 76 (*Garb- GÉËD). Par un pee RU le-nom du dieu 
0) FT , qui doubla AT {] lui-même doublet de ©" T Ÿ à Ombos aux époques 
ur se trouve à la forme récente en o: et à l’archaïque en n dans le nom, Naxotôrre, 
[laxtôkx, Ce qui nous ramène dans les deux cas, comme on le verra, à un antique 
*Pagaibké, *Pagabké. Je me demande également si la variante Hopeubaïxx du nom qui 
qui s'écrit en transcription grecque Hopeu6tuts, Mopevôtnes, Mopsôtuts, Tlousoevr6%ic, Moueor6ure, 
renfermait une diphtongue x réduite à 1-Ë; en tout cas, comme la variante x assure 
ici à n la valeur Ê et non i, elle nous reporterait vers une diphtongue A-1 pour batkt, 
bÉA1, bne 1°. âmx M. accipiter. Pour en venir à des preuves plus directes, j'ajouterai 
que les diphtongues sont nombreuses au Papyrus Anastasi DLX XIV de la Bibliothèque 
nationale et sur l’horoscope Stobart, Ovenahpe, sans, Torr (à côté de fwr), asenrow (Cor- 





du dieu Gabou, renferme de même le nom divin & Ve 





rigé sur aentw), révm pour rwown du thébain, aséor pour aar, asaar 77, Rpaororwr, 
nsos (qui se résout en no dans l’akhmimique, mais qui reste mar dans le thébain), 
rovaerr, neroaov, etc. Les diphtongues af, or, ws, Qui plus tard se résolurent sur #, e, 
o, w, se présentent encore à l’état séparé dans ces documents, gaïpe et &aïps devenus 
uynape 1’. apr 7. (ce dernier dialecte a pourtant conservé la diphtongue dans £Se%ugaspr, 
puella), ceome, ovorx, devenus eguwne 7!., orwa 7, B. M., et añorr, rorrr, horore, Corrigés 
sur ahwr, rwre, Bwwe. Je borne ici cet exposé sur lequel j'aurai souvent occasion 
de revenir par la suite, et si Je mentionne actuellement des faits de ce genre, c'est 
afin de bien montrer que l'égyptien, au moins celui de la #4 saïte, possédait des 
diphtongues comme le copte, que même, ainsi que nous le verrons, elles y étaient 
probablement en plus grand nombre que dans le copte, ce que l’école allemande 
a méconnu, ét, par conséquent, qu'on doit tenir compte de l'influence que la diph- 
tongaison, en se formant puis en se résolvant, a pu exercer sur l'évolution de la 
langue. Les transcriptions assyriennes et cananéennes nous confirment dans cette 
impression, malgré les difficultés que la nature du système cunéiforme oppose à la per- 
ception des diphtongues. Comparant aux orthographes des seribes sémites les ortho- 
œraphes grecques ou coptes, on ne peut guère s'empêcher de reconnaitre dans Si-14- 
A=OU-{ou, coovr T. aworr M., dans Æou-1-14-kou, niagr, xorsor 7. coran 7, dans 
MaA-A-1-4-ma-nû Metxuuouv, Mixnuouv, dans OUuA-AS$-nou-a-ri-@ Odwsuions, Odostuaons, 
Oùstuéons, etc., l'indication de diphtongues qui sont au moins en voie de formation s; . 
elles ne sont pas formées. J'aurai d'ailleurs l'occasion de montrer qu'à l’atone comme à la 
tonique, la combinaison aï, A1 de la #ouw ramesside se ramène au son simple À, ‘Afwe de 
Haïthour où Haït est devenu HA, nacon de pA!-1 san où l'article possessif pAï-1 devient 
na, MaycÜwvy de *MAlrli-ne- Thoout où Mafr) , sas 77. M., se réduit à MA, comme il se 
contracte en E dans MÉnephthès de MAlrli-né-phtah, etc. ; mais cette loi ne vaut que 
pour la xow, avant le passage de l'égyptien au copte, et les mots composés sur des 
formes verbales en AI après la xowé et pendant l’éclosion du copte ne la connaissent pas. 
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Iasmovre, aartjemaro, qainaoË, qaspooruy, viennent de ass et de qur, maïbere, sacrhere, 
d'un as qui manque à l'état libre en copte où l'on n'a que =: 7. B., mais qui existait 
encore en démotique. 
VIII. — Voyelles redoublées. Le dialecte thébain du copte a, sous de certaines 
conditions que nous indiquerons ailleurs, la faculté de redoubler les voyelles d'une 
racine, très fréquemment à l’intérieur, plus rarement en tête ou à la finale. Le même l 
È phénomène se retrouve, mais avec moins de fréquence, en bachmourique et en akhmi- 
| mique; il n'existe plus en memphitique, mais, comme M. Lacau l’a indiqué, quelques l: 
| faits nous prouvent que ce dialecte l’a connu lui aussi", avant l'époque où 1l à été hixé À 
par l'écriture grecque. Toutes les voyelles y sont soumises, à, e, #, 0, w, très régulière- Î 
ment, s ét os par exception, ataaxe T°. ascexe 27. A /lum., exnaanaar 7°, aaceve T. sannover À, 7 
| ovnnà 7, oxerr 1, aaoouje 7. asoougr P., rwwc rwwce 7, rorown T., worosr Akhim, On d 
F remarque d’ailleurs que le thébain possède très souvent une forme à voyelle simple à à 
tôté de la forme à voyelle redoublée, camuy à côté de caanus, er à Côté de cer, cèmre à 4 
côté de chmre, omove à côté de ovoove, wc à côté de rwwce, et ainsi de suite. YŸ avait-1l f 
une différence de prononciation entre la forme à voyelle simple et la forme à voyelle 4 
redoublée? Les grammairiens du copte n'ont pas, en général, abordé la question qui, ‘à 
pourtant, peut être résolue parfaitement. Le redoublement de la voyelle ne marque E 
pas, ainsi qu'on serait tenté de le croire, un dédoublement de la syllabe primitive. 3 
| Ilsaxe, «meeve, ovHnè, rwwce, formes à voyelle redoublée, ne se prononçaient pas ma-Agé, # 
mÉé-ÉOué, ouf-ÊËb, kô-0sé : les deux «, les deux e, les deux x, les deux 1 de l'écriture ; 
répondaient, € dans la prononciation, à un son unique, na. méoué, ouéb, kôs. Le son Î 
aa, ce, #4, Gw, différait du son simple à, e, #, w, non point par une élévation de la 4 
tonalité, mais par une prolongation de la durée pendant lémission du phonème; dans +3 
MAS Xe, meere, oran, mwuwce, la voix, sans monter ni descendre, traiînait sur la voyelle 4 
redoublée sa, ce, #x, ww, plus longtemps qu’elle ne faisait sur la voyelle simple à, e, n, w°. À 
Si l’on voulait noter musicalement les deux différences d'énonciation des deux «e de à 
meere ou des deux w de rowwce par rapport à aneve, wc, on devrait écrire HE ie H 
et eve, roc. L'état actuel du copte ne nous apprend rien à ce sujet, le dialecte usité à 
présentement dans l’Église étant le memphitique ou, pour parler plus correctement, + 
l’'alexandrin, mais les textes coptes-arabes de Galtier contiennent plusieurs fois le “à 
redoublement sa rendu par | comme à simple, eyorash | 4), coorask #1 . et les g. 
poésies publiées par Junker montrent métriquement qu'au X° et au XI° siècle les j 
voyelles redoublées ne comptaient que pour un accent comme les voyelles simples : ] 
| SNOR É TCYHRASTIRH TÉRMERT. à 
LE HTSCIO TOUS Éo OôRE ANUS D. ; 
nèxe TÉCpE Pt érorask. te 
ee SPI HNÉTHANOP, ALËI ÉTUJRAT. s 
4 
1. LACAU, À propos des voyelles redoublées en copte, dans la Zeitschrift, 1911, t. XLVIIL, p. 77-81. ll 
2. Masrero, Woftes sur différents points de Grammaire ou d'Histoire (1874), dans les Mélanges, t. 1, i 
p. 146. (4 
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Si anciens que puissent être les manuscrits coptes, on y retrouve ces voyelles redou- 
blées, ceux du V° ou du VI® siècle comme ceux du X*. Allant un peu plus haut, 
Je me heurte à des formes comme SSUHES, ÉEp, CETHC, CALOVOY, TOOT, FOUALE, SAT ER, 
tRwwT, neép, dans l'horoscope.Stobart et le Papyrus Anastasi DLXXIV de la Biblio- 
thèque nationale, pour awer Z., nagpe 7, (ce qui suppose une forme *nesp), one, exuor, 
roo07 J., &wwae 1”., ‘Aya (formé avec oae, où l’a était long), fror M. (où le redouble- 
ment ww montre l'allongement de o), mwwpe 7. en Composition meepe, mepe, mais je ne 





relève rien de semblable dans les transcriptions en lettres grecques des autres papyrus 
magiques du démotique. Il y à là, en effet, un cas de traduction artificielle par un 
caractère redoublé du son correspondant tiré en longueur, et cet artifice a dû ne pas 
se présenter du premier coup à l’esprit des scribes qui, à l'époque romaine, ont rendu 
en lettres grecques la parole égyptienne; toutefois, le phénomène, pour ne pas avoir été 
reconnu encore, n'en existait pas moins déjà, et, outre les formes directes que je noterai 
ailleurs, diverses considérations peuvent le prouver. Nous savons en effet que, dans cer- 
tains mots, le redoublement du copte a été produit par compensation afin de rétablir 
chez eux l'équilibre Perou par la disparition d'une lettre dans le prototype A 





Un <= Comme dans ie devenu ag, raac Î', reec A/im. .s ROC KOOC és. un s 
Sn > | 
comme dans « 2 , «xcepe 7°. Alim. Cela nous permet de supposer que, du F4 le 


<>, en s évanouissant, avait entrainé l’élongation du son-vo oyelle, c comme € 'est tle cas en 

anglais où pôrter, corner, türnrer, sonnent actuellement po-ote, Lo-one, Lu-une, avec une 
nn, 

vibration très légère des cordes vocales ( derrière la voyelle accentuée, po-0"**f{e, ko-0"" ne, 


Cr , 


IU-U CRE »: À l d. KR L q, écrit Raac EN copte, aurait donc été déjà dans la xowi ra- 
Re. 


meésside, ka-a““s, qui serait devenu plus tard, suivant la loi que J'ai indiquée, rwwe, 
ee 
neec énoncés Æo-0""s, ke-e -e"*s, que le memphite aurait réduit à rwc, rec, ÆÔs, kés. De 





même pour a, devenant , «scepe en thébain ét en akhmimique, aseps en mem- 
phitique : l'accent tonique dans le mot primitif est sur la première syllabe qui, ainsi 
que tout l'indique pour les dérivés de mots hiéroglyphiques ayant pu renfermer la 
syllabe , devait être vocalisé en À : de même que l’A accentué de patrem, mätrem, 
amätus, devient E en français, père, mère, aimé, dans les deux premiers cas avec un 
allongement de E en compensation de la disparition du T, la forme *maAtérét, maAtré, 
, devient en égyptien mi mûré-mé-êré avec allongement compensateur sseepe 
dans 1 dialectes qui admettent ce phénomène, puis sepr dans celui qui ne l'admet 
point. Si l’on examine l’ensemble des mots qui, formés par analogie sur ce modèle, re- 
coivent en copte des voyelles redoublées, on reconnaitra qu'ils étaient déjà anciens dans 





1. H. Junker, Koptische Poesie, 1908, p. 48 sqq., où les vers sont scandés. 
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la langue, pour la plupart, quand l'écriture les a saisis, par suite qu'ils devaient pos- 
séder à l’époque antérieure la prolongation vocalique spéciale à laquelle répond en 
copte l'artifice graphique des signes-voyelles redoublés. Il y à donc lieu, je crois, de 
conclure avec M. Lacau que le phénomène s'était produit déjà longtemps avant l'époque 
copte, « dans l'ancêtre commun de tous les dialectes’ ». Nous verrons plus tard que les 
orthographes hiéroglyphiques m'inclinent à penser qu'il en fut ainsi. 

IX. — Conclusions, Il résulte donc de l'examen rapide auquel je viens de me 
livrer que le système vocalique de l’égyptien, sans être des plus complexes qu'il y ait 
eu, était pourtant assez compliqué. J'ai déjà indiqué la série des sons qui peuvent dé- 
river de l'A à l’article de cette voyelle : je remets à parler plus longtemps des timbres 
OU-0 et 1-Y au chapitre des sonnantes. Kn attendant, on peut constater que le vieil 
égyptien possédait, au moins pour la ox ramesside, trois À, un A franc qui est de- 
meuré À par la suite, un À qui s’est obscurei, vers la fin de l'époque ramesside, en où puis 
en w et en o, un À qui, vers la même époque, a tourné à E, puis à 1, À un moment donné, 
tous les phonèmes se rattachant à ces trois À et à leurs dérivés se sont prolongés à la 
tonique, les uns par compensation pour maintenir après lettre ou syllabe disparue la 
durée primitive du mot, les autres en partie par analogie avec ceux-ci : 1] en est sorti, 
dans la graphie alphabétique de la langue, le système des doubles voyelles qui, encore 
à peu près complet en thébain, l'est déjà moins en akhmimique et en bachmourique et 
n'existe plus en memphitique-alexandrin par conséquent dans le copte actuel. Il v a de 
même, pour l'r voyelle, ainsi que Je l'art indiqué et ainsi qu'on le verra plus loin, un 1 
bref et un 1 long, qui se sont confondus dans le copte, l'1 ancien devenant es dans les 
dialectes du Sud, : dans ceux du Nord et quelquefois au Sud, sans distinction de qualité 
ni de longueur, mais l'équivalent de l'ancien 1 long étant parfois représenté par « pro- 
noncé î. Une observation semblable s'applique au timbre-voyelle ov-0, qui, d’abord long 
ou bref selon les cas et rendu en grec par sv, o et w, aboutit en copte à un son unique 
Ô prononcé aujourd’hui presque toujours bref. Les diphtongues Æ, AI, AÔ, AOU, ÉA, 
Ér, ÉO, etc., ne semblent pas avoir été moins nombreuses dans cette zow4, mais elles se 
sont résolues en grande partie sur É, sur A, sur 1, sur O0, sur OÙ, etc. Et cette réduc- 
tion des phonèmes vocaliques est allée toujours s’accentuant : déjà, au XVII siécle, 
=, €, #, ne sont plus que des orthographes diverses pour À, ef e ou # ne conservent 
qu'exceptionnellement leur valeur É ou 1, tandis que o et w se prononcent uniformé- 
ment où dans la plupart des cas, et que + est un É ou un 1 plus souvent qu'un ou à l’état 
isolé. Ainsi qu'on l’a vu, les diphtongues ont subi une semblable diminution. Je ne 
crois pas exagérer en aflirmant que les dix-huit ou vingt nuances vocaliques qu'on est 
entrainé à conjecturer pour la xw# tombent à une dizaine au plus dans le copte actuel 
et qu'elles étaient déjà réduites fortement dans le copte ancien. 





1. LACAU, À propos des voyelles redoublées en copte, dans la Zeitschrift, 1911, t. XLVIIL, p. 
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b. Examen des signes correspondant aux sons-voyelles 
de l’égyptten. 


Le système vocalique du copte puis de la xow4 égyptienne étant ainsi établi, il 
convient de rechercher quel est le signe qui correspond à chacun de ces sons, en en sui- 
vant autant que possible l'histoire à travers les siècles, de notre époque à celle de la 
X VIII* dynastie, au moyen des transcriptions étrangères en caractères de valeur voca- 
= lique fixe, et par delà la XVIII dynastie, par conjecture appuyée sur les faits dégagés 
précédemment, s'il y a lieu. Je noterai d'abord que la plupart des savants qui se sont 
occupés de cette question n ont point distingué suffisamment dans leurs raisonnements 
entre le phonème et le signe matériel qui le représente à l'œil, et que, seul avec moi, à 
ma connaissance, Naville a insisté pour qu’on fit soigneusement la distinction. Le pho- 
nème peut avoir une histoire et changer, sans que le signe correspondant à sa valeur 
primitive en ait eu et se modifie. L'anglais en fournit de hons exemples, Le caractère À y 
représente aujourd'hui une demi-douzaine de phonèmes qui n’ont plus rien de commun 
avec le son bien défini qu'il possédait dans l’anglo-saxon et le vieux bas-allemand. L’A 
pur et plein, bref ou long, celui qu'on entend généralement en francais et dans la plu- 
part des langues continentales, tend à y devenir de plus en plus rare et à se confondre 
avec un E. Si la prononciation grammaticale de father, master, have, suppose un A 
continental plus ou moins long, combien n'y a-t-il pas de personnes en Angleterre ou 
en Amérique qui répètent couramment /eyther, meêster, hève, en donnant à l’A un son 
analogue à celui de nos E? D'autres À sonnent franchement comme nos E pour tout 
le monde, 4, any, image, stable, tandis que d’autres encore ont pris la variété de 
son O particulière à l'anglais, water, hall, war, et cette tendance s'accélère dans la 
langue des rues et dans les dialectes où l’on dit woôt, wôs, (hôt, mon, pour what, was, 
that, man. Si pourtant on retrace la destinée de ces mots dans le passé, on finit par 
les ramener à des moments de la langue où leur signe A se prononçait franchement 4 : 
si le phonème s’est modifié avec le temps, le signe est demeuré inchangé. Nul ne dira 
pourtant que le caractère A en anglais est une voyelle vague, ou, comme préfè- 
rent s'exprimer les égyptologues de l’école berlinoise, une consonne faible mue par 
sons-voyelles variables : on dira, au contraire, que les différents sons-voyelles existant 
actuellement pour le signe À dans l'anglais moderne se ramènent historiquement à un 
son unique A, qui avait été affecté à ce signe À lors de l’invention ;jou de l'adaptation 
de l'alphabet dont l’Europe de nos jours se sert par routine, conservant la même gra- 
phie pour tous les phonèmes qui se sont succédé sur les mots. Je n'hésite pas à penser 
qu’il est nécessaire de soumettre l’égyptien à une analyse analogue, avant de se ris- 
quer à définir ce qu'étaient les signes rencontrés par nous, dans le système hiéro- 
glyphique, à la place que pouvaient occuper les voyelles dans chaque mot. Le copte, 
— ou plutôt les dialectes parlés par les indigènes de l'Egypte à l’époque chrétienne et 
musulmane, car il n’y a pas de langue copte comme il y a une langue française par rap- 
port à nos dialectes locaux, — nous fournira un point de départ suffisamment solide 
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pour cette enquête, avec son alphabet emprunté au grec pour la plus grande partie. La 
transition de l’égyptien hiéroglyphique à ce que je continuerai par habitude d'appeler 
le copte s’est faite pour la transcription non pas du tout par l'intermédiaire d'un savant 
ou d’un corps de savants, qui, méditant théoriquement dans le cabinet, entre l'encrier 
et des piles de livres, se serait ingénié à rendre les sons de la langue signe à signe, une 
expression alphabétique pour chaque hiéroglyphe; elle a été accomplie à l'oreille, ren- 
dant les sons ou les groupes de sons par des lettres simples ou par des ensembles de 
lettres, sauf à ce que l’auteur la perfectionnät lui-même à la réflexion ou à ce qu’elle 








füt perfectionnée lentement par d'autres après lui, comme, cela a eu heu. La preuve 
nous en est fournie par les documents précoptes, horoscope de Stobart, Papyrus Anas- 
tasi DLXXIV de la Bibliothèque nationale, papyrus magiques de Leyde, de Londres 
ou de Paris, etc. : le rendu des sons consonantiques propres à l’égyptien et celui de 
certains sons vocaliques y sont encore un peu flottants, assez constants toutefois pour 
que nous puissions nous appuyer sur lui. Partant de là pour monter plus haut, les 
transcriptions grecques, assyriennes, cananéennes, nous donneront la faculté de suivre 
la vocalisation de certains mots jusqu’à la XVIII dynastie, et d'en dériver certaines 
lois. Du temps présent au X V[® siècle avant notre ère, trois mille ans largement passés 





d'histoire nous auront peut-être enseigné assez de faits pour que nous puissions, sans 
trop de chances d'erreurs, essayer de calculer, pour ainsi dire, la trajectoire suivie par 





les sons égyptiens antérieurement. 
Coup d'œil sur les doctrines relatives aux voyelles depuis Champollion. — Les 





signes-types auxquels les Lo vocaliques se rattachent sont dans le sen à hiéro- 
glyvphique (; Nr —0 | , SS, auxquels se joignirent, dès l'empire memphite, 11, \\, 





puis @ et, à partir de l'époque saite, T7; comme J'aurai à revenir sur (l et sur Ÿ à = 
| propos des PERS je n’étudierai dans le présent chapitre que les trois premiers Re 
de ces caractères ES , -—s. L'origine de 11 est douteuse, et Ludwig Stern a contesté | 
que ce fût, au moins primitiv ement, un caractère réellement phonétique; c'aurait été à 
d'abord en réalité un chiffre, le chiffre deux, qui aurait servi à indiquer le ol mais 





comme 11 répondait à une flexion 1-E dans la prononciation, on en serait venu à lui % 
attacher graphiquement la valeur de ce phonème et à le lire 1-E à la finale des mots. 


Cette hypothèse est fort séduisante, et elle a pour elle l'appui de ce fait que 11, \\, est à 


toujours employé en finales, et qu'on ne le rencontre jamais à l'attaque, sauf vers 
l'époque romaine, au temps où la fantaisie des décorateurs monumentaux bouleversa ‘ji 
tout le système d'écriture. Le signe @ est la forme cursive de Ÿ,, régularisée par l’ins- A 
trument du graveur ou du sculpteur. Enfin, le signe t est É godet à eau du scribe | 





qui a pour nom . et voit, en y réfléchissant, l'enchainement de faits qui a porté 
| les gens des bas temps vers ce mot pour en employer le déterminatif & en doublet 





du caractère __. al 

Dès le même instant de la découverte, Champollion le Jeune, travaillant surtout 4 
sur des documents d'époque tardive qui attribuaient mainte valeur diverse à chacun | $ | 
de ces signes, crut devoir y reconnaitre l'équivalent des voyelles vagues des écri- î 

| tures sémitiques, c'est-à-dire une aspiration très faible sur laquelle un son-voyelle | 
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s'appuierait. « On peut », dit-il dans sa Lettre à M. Dacter, «assimiler l'écriture 
» phonétique égyptienne à celle des anciens Phéniciens, aux écritures dites hébraïque, 
» syriaque, samaritaine, à l'arabe cufique et à l'arabe actuel; écritures que l’on pour- 
» rait nommer semi-alphabétiques, parce qu'elles n'offrent, en quelque sorte, à l'œil 
» que le squelette seul des mots, les consonnes et les voyelles longues,-laissant à la 
» science du lecteur le soin de suppléer les voyelles brèves". » Et, renforçant sa pensée 
dans le Précis du Système hiéroglyphique, il écrivait deux ans plus tard : « Puisque 
» tous les caractères phonétiques... n'expriment évidemment, dans une foule de noms 
» propres, qu une simple consonne ou une simple voyelle*, j'ai dû en conclure que les 
» Égyptiens écrivaient à la manière des Arabes, c'est-à-dire que leur alphabet était 
» formé de signes qui représentaient réellement des consonnes, et de quelques carac- 
» tères-voyelles qui, comme l'élif |, le wav 3 et le ya (6 des Arabes, n'avaient pas 
» un son invariable et se permutaient dans Certains cas”. » Observant que, pour les 
gramn 





airiens d'alors, les voyelles vaques sont, comme je l'ai rappelé plus haut, des 
aspirations très faibles, colorées diversement par les voyelles, la théorie de l’école de 
Berlin se retrouve indiquée en gros dans ces passages du fondateur de notre science, 
bien qu'il la formule en des termes différents de ceux qu'on emploie aujourd’hui et 
qu'il ne traite pas les caractères égvptiens de consonnes fatbles; les voyelles CAqUues 
jouent dans son esprit le même rôle que les consonnes faibles des Berlinois, et, bien 
que ceux-c1 prétendent reconnaitre là une différence de concept, 1l n'y a réellement 
qu'une différence de mots. Les premiers égyptologues se rangèrent à l'hypothèse de 
Champollion, et, peu après la mort du maitre, dès 1837, Lepsius, entre autres, l'ex- 
posa, en la précisant, dans sa Lettre à ÆRosellint. « S'il en était, vraiment, dit-il, de 
» l'écriture égyptienne comme des écritures sémitiques, où «, ñ, n'étaient point des 








» voyelles complémentaires comme À, E, o le sont dans les écritures européennes, 
») mais de légères aspirations auxquelles certaines voyelles étaient inhérentes, 1l est 
» «lair que les voyelles que nous trouvons au commencement des mots coptes doivent 
» toujours se retrouver dans les paroles hiéroglyphiques, parce que, au commence- 
» ment d'un mot, la voyelle ne peut point être complémentaire, mais doit former une 
» syllabe entière, savoir l'aspiration plus ou moins forte avec sa voyelle inhérente. 
» C’est ce que nous trouvons en effet; la règle est constante. » Lepsius examine en- 
suite le cas des voyelles internes, et il explique pourquoi, à son avis, la plupart ne 
sont pas écrites, tandis que d’autres le sont constamment avec des signes-voyelles au 
milieu des mots : « c’est que, dans ces cas, la voyelle écrite n’est point complémen- 
» taire, mais syllabe complète, où on entendait l'aspiration qu'on devait représenter, 
» aussi bien que chaque autre consonne ». Quant aux voyelles qu'on voit en grande 
quantité à la fin des mots, Lepsius donne plusieurs explications de leur présence, qui, 
toutes, aboutissent à la même raison. « On sent que des caractères, dont l'élément 


1. CHAMPOLLION LE JEUNE, Lettre à M. Dacier, MDCCCXXII, p. 4. 

2. Les italiques, ici et plus bas dans la citation de Lepsius, sont des auteurs eux-mêmes. 

3. CHAMPOLLION LE JEUNE, Précis du Système hiéroglyphique, 1884, p. 58. Le passage est reproduit de 
façon identique dans la seconde édition de cet ouvrage (1828, p. 109-110), et la valeur voyelle de certains 
signes y est toujours proclamée (cf. p. 365-366). 











DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE 77 





» essentiel était originairement l’aspiration et non pas la voyelle inhérente, pouvaient 
» aussi bien changer de prononciation que les lettres analogues des alphabets sémiti- 
» ques, quoique, aussi bien ici qu'ailleurs, la faiblesse de cet élément consonantique 
» les ait préservées, plus que toutes les autres, de l’inconstance de la voyelle inhé- 
» rente’. » C'est, en résumé, l'opinion de Champolhon, présentée plus longuement et 
avec un appareil de considérations plus scientifiques d’allure, sinon de fond. Lepsius 
parle de la faiblesse de l'élément consonantique pour Q ; K - », et l’école berlinoise 
traite ces signes de consonnes faibles : c'est bien la même idée et presque les mêmes 





mots, et la part qui revient à l’école berlinoise dans sa théorie qu'elle croit nouvelle 
consiste à avoir renversé l’ordre des termes qu’on lit dans la phrase de Lepsius. Fai- 
blesse de l'élément consonantique chez Lepsius est devenue consonne faible chez eux. 

Toute l’école suivit la doctrine de Champollion développée par Lepsius, admettant 
que les signes , SC etc., étaient analogues à l'élif | et au ,ç ya arabe, et les traitant 
de voyelles vagues. Ce fut, avec des énoncés parfois différents et avec des nuances, 
l'opinion de Birch, de Hincks, de Leemans, de Brugsch, de Mariette, de Devéria, 
de Chabas, et Rougé la formula nettement, dès 1849, dans son mémoire sur l'inserip- 
tion du tombeau d’'Ahmès*, puis la reprit, en 1866, dans le premier fascicule de sa 
Chrestomathie égyptienne. Il y dit en effet, au chapitre intitulé Aspcration douce et 
voyelles vagues : « Les voyelles égyptiennes sont employées à deux usages distincts, 
» 1° comme aspirations ou initiales dans la syllabe, 2° comme voyelles vagues finales 





» ou médiales. Les Coptes n'ont noté aucune différence d'aspiration entre les vovelles 
» initiales des syllabes de leur langue qui répondent aux mots anciens commençant 
» par UK 
» on ne voit pas non plus qu'une d'elles ait été employée par préférence pour un son 
» plutôt que pour un autre; elles restent vagues dans toute la force du terme: il n’en 


S où = 1. Quand elles sont employées comme voyelles, ou mater lectionts, 





» est même pas de cet à vague, comme de l'| de prolongation de l'écriture arabe qui 
» devient alors un & véritable. » Il parle de $,, @, ou de (0, \\, dans le méme sens 
et il fait ressortir le vague de leur coloris vocalique si l’on en juge par les trans- 





criptions du grec et de l'hébreu*. Je n'insisterai pas, Car en voilà assez pour montrer 
quelle a été la doctrine des égyvptologues de la première et de la seconde génération 
sur les caractères UK: ete. ; c'étaient pour eux des voyelles vagues, du genre de x, |, 
1,4, etc, sémitiques, qu'ils transcrivaient presque chacun à sa manière, 4, à, &, etc., 
sans tirer de leur nature des conclusions sur la constitution de la langue. Jusque vers 
189%, on demeura assez indifférent à la question, et, bien qu'une partie des savants 
tendit à s'écarter de la théorie ancienne et à traiter |, $ SN, éte., comme des voyelles 
pures, le gros s’y tint attaché et continua, comme elle, par habifide, à les considérer 
comme analogues à «, 1, etc., sans trop approfondir la comparaison. Cet état de quié- 
tude fut troublé lorsque, vers cette date, Steindorff, reprenant, avec des raisons beau- 





1. R. Lepsius, Lettre & M. le professeur H. Rosellini, 1838, p. 36-42. J'ai abrégé sensiblement la discus- 
sion, retranchant les exemples que Lepsius apportait à l'appui he ses aflirmations. 

2. Reproduit dans E. De RouGé, Œuvres diverses, t, Il, p. 12. 

3. E. DE RouGÉ, Chrestomathie égyptienne, 1" partie, 88 25-31, p. 28-27. 
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coup plus fortes tirées de l'étude du vieil égyptien, une théorie défendue naguère par 
“as 2 dans le ONE de #3 Doc ee DIRES un ar Reise où, entre 








V, K, 1, D. Son essai de démonstration d la thèse hérite. ne sant trouver r Dino ICI < 
ce qui concerne sa théorie des consonnes faibles doit seul nous occuper. Accueillie 
avec quelques réserves de détail par Erman, pleinement adoptée par Sethe, Borchardt, 
Schäfer, et par tout ce que l’école berlinoise compte d'élèves ou de partisans à l’étran- 
ger, elle souleva, dans les Proceeclings de la Société d'Archéologie biblique, une dis- 
cussion à laquelle prirent part brièvement un certain nombre d’égyptologues, Naville, 
Scthe, Bénédite, Montet, Breasted, Krall, Wiedemann, Loret, Revillout, et qui n’a- 
boutit à aucun résultat décisif. Chacun, y compris tels autres qui n'avaient pas jugé 
utile de donner leur avis dans la discussion, resta inébranlable sur ses positions, et, 
tandis qu'Erman, Steindorfi, Sethe ou leur suite, bâtissaient, en s'appuyant pour une 


grande partie sur leur principe des consonnes faibles, un système de grammaire égypto- 


sémitique, les autres, ne tenant aucun compte de ces idées, continuaient de progresser 
dans les voies différentes qu'ils avaient ouvertes : l'affaire en est là pour le moment. 

Des façons que le système hiéroglyphique pouvait avoir de rendre les sons- 
voyelles graphiquement. — Rappelons, ce qui a été remarqué plus d’une fois, que la façon 
dont le système égyptien indiquait ou n'indiquait pas aux yeux les sons-voyelles ne 
peut nous fournir aucune preuve du sémitisme où du non-sémitisme de la langue. Si, 
dans les temps présents, les Malgaches et les Javanais, — ne citons qu'eux ici, — se ser- 





vent pour écrire d'un alphabet emprunté aux Arabes, cela ne prouve nullement qu'ils 
parlent un idiome sémitique, et qu'il faille tâcher de leur construire un système de 
grammaire sur le modèle arabe ou hébreu. Nous reportant à l'antiquité classique, on ne 
dira point que les Phéniciens et les Hellènes sont apparentés de langage, parce qu'ils em- 
ploient deux alphabets de même souche, n1 que les Achéens de Chypre ne sont pas de 
race grecque, parce que nous leur connaissons un syllabaire emprunté à l’une des nations 
asianiques qui avaient colonisé l’ile avant eux. Enfin, le cananéen, le babylonien, l'assy- 
rieh, qui sont inconstestablement sémitiques, usent d'un système graphique qui possède 
et des svllabiques à voyelle fixe, et des caractères correspondant chacun à une voyelle 


ferme. 4 | et ll y sont toujours 24 et Ou/n, jamais #2OU et 1m qu'on rend par Le 


et par QT; Ÿÿ est vraiment un À pour eux, là où il n'est pas pris pour idéogramme ; 
ES est un 1; ETY semble être un É et résulte peut-être graphiquement de la combi- 
naison des deux 
et de voyelles à valeur stable ne saurait être invoquée comme preuve contre le sémi 





tisme de la langue. Le fait de reconnaître qu'il n y a pas de signes-voyelles dans l’en- 
semble des hiéroglyphes, mais d'admettre au contraire qu'on y distingue seulement 
des signes de consonnes faibles, ne pourra donc nous gèner en rien lorsque nous 
aurons à décider de l’origine de l’égyptien et de ses affinités; d'autre part, si nous par- 
venons à y constater la présence de vrais signes-voyelles, nous ne devrons pas préjuger 
légitimement le non-sémitisme de la langue. Nous ne nous sentirons autorisés à émettre 


précédents ; =\|5 et € sont des ou, et cette existence de syllabiques 
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un jugement sur ce point qu'après en avoir cherché les éléments dans l'examen de l'égyp- 
tien lui-même. Mais, avant d'entamer cette enquête, 1l convient de bien comprendre la 
nature des phonèmes que l’école de Berlin intitule consonnes faibles. En gros, on peut 
rappeler que le mécanisme d'où sortent tous les sons du langage humain consiste en deux 
appareils : une soufllerie, les poumons, qui, à travers la trachée artère, envoie l'air aspiré 
puis expiré, dans un tuyau à double anche membraneuse composé du larynx, de la glotte, 
de deux caisses de renforcement et de résonance formées par les cavités de la bouche 
et du nez. Avant d'arriver à l'anche, c’est-à-dire à la glotte, la colonne d'air expirée 
n’engendre aucun son, mais, à ce point, elle passe à frottement vif sur les cordes vocales 
plus ou moins tendues, et ce frottement provoque en celles-ci des vibrations plus ou 
moins rapides selon leur tension; les sons qui en résultent, intensifiés et variés dans 
la partie sus-glottique de l'instrument, produisent les éléments de tout idiome parlé, 
voyelles ou consonnes, et créent ainsi le langage par leurs associations. À ne considérer 
ici Ee les voyelles, pu manière dont RER ei son ee transcrivent les ni & 








nd L faibles, .… faibles que lee On, Ne très selle V une avec Vaste 
et capables de s'associer indifféremment à tous les timbres vocaliques comme les as- 
pirées fortes à partir de on et comme tout ce qui est vulgairement appelé consonne : 
SS est en effet pour eux ;, c'est-à-dire deux esprits doux du grec superposés, | qu'ils 
traitent en réalité comme une sonnante 1-3 est rendu dans ce qu'ils croient être son rôle 
de voyelle par un 1 ordinaire surmonté de l'esprit ?, 1, et =_n, qu'ils placent à côté du 

--lsémitique, est personnifié chez eux par un esprit rude ‘. En résumé, nous avons ici 
l'idée de Lepsius' et de Le Page-Renouf”, qui, déclarant que l'ensemble des signes 
node de l'égyptien constitue non pas un alphabet mais un syllabaire, considé- 
raient (|, K\ - , comme des syllabiques au même titre que é%#, par exemple. Un 
seul signe suffit à exprimer la syllabe MEN, MAN, avec notre voyelle E ou À aussi bien 











| qu'avec nos consonnes M @ét N, mais, pour l'égyptien, il ne saurait être question ici de 
voyelle ou de consonne : c’est le son entier de la syllabe man, unique pour l’égyptien 2 
| et.composée pour nous des trois éléments m-a-n, qui est figuré dans ces hiéroglyphes à 
par un seul caractère, De même pour |, I ns : Si l’on voulait donner aux yeux # 
une idée complète de ce qu’ils représentent pour l’égyptien, il faudrait les noter en & 
combinant, sur Île ra A par ANS le système berlinois avec celui de Le Page- } 
Renouf, ( par ‘A, K par >A, __p par ‘A, i>et° marquant pour les Berlinois le souffle ‘4 
produit par la colonne d'air sortant du poumon, et À le timbre vocalique. Remarquons À 
F seulement que, tandis que les Allemands font, en réalité, assez bon marché de cette 4 
aspiration, et admettent qu'elle disparait aisément tout en laissant parfois des traces Î 
dans l’idiome postérieur, le copte, Le Page-Renouf ne s'inquiète pas de ces prétendues a 


diminutions de son du signe graphique : il lui conserve la valeur pleine jusqu'à la fin, 
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1. Lepsius, Standard Alphabet, 2 édit., 1863, p. 195-199: cf. p. 175, où ce que Lepsius dit de l'hébreu 
bi L peut s'appliquer tout aussi bien à l'égvptien. 
à #. LE PaGe-REenour, Are here really no vowels ên the Egyptian alphabet ? (1892), dans The Life-work, 
| 11, p. 153-159. 
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et il ne voit dans les différences de vocalisation qu’on y peut observer avec le son attaché 
primitivement au signe, ou avec les phonèmes nouveaux qui s’y manifestent pour 
nous, par la suite, que des variations semblables à celles qui se sont introduites dans 
l’histoire des langues romanes, quand elles ont passé de leur commune origine latine 
à leurs formes actuelles. À bien examiner les choses, la théorie berlinoise des signes 
(, K: etc., est en principe beaucoup moins originale qu'il n’a paru d’abord à la majo- 
rité des égyptologues : ce qu’elle renferme d'à peu près nouveau, c’est l’usage qu’elle 
a essayé de faire du principe posé par Le Page-Renouf pour édifier, à grand renfort 
d'hypothèses, une théorie du verbe et du nom qu'elle a créée identique à celle du verbe 
et du nom sémitique. 





Il me semble, à l'encontre de cette opinion, que chacun des caractères, grâce aux- 
“gvptiens ont marqué originairement la place occupée par la voyelle dans le 
mot, représentait, à ce premier moment de son existence, un phonème unique parfaite- 





ment défini, et que, par conséquent, c'était bien là ce que nous appelons un signe- 
voyelle pris alors à valeur fixe. Pour nous en convaincre, rappelons d’abord d’une manière 
générale que l'écriture égyptienne n'est pas, comme la plupart de celles qui sont usitées 
aujourd'hui dans notre monde, un système importé que les naturels de la vallée du Nil 
adaptèrent à leurs besoins, mais qu'elle s'est formée, modifiée, complétée par elle-même 
et sur elle-même, presque toujours sans influence étrangère, Les Allemands admettent, 
comme nous, que les inventeurs voulurent d'instinct rendre synthétiquement, par un 
seul Caractère représentant l’objet, les mots qui constituent le fond de leur langage : 
vovelles et consonnes, tout était compris dans ce signe unique et sa vue suggérait au lec- 





teur l’ensemble des sons qui pouvaient transférer l'idée à l'ouïe, « Toutefois, comme une 
» écriture qui procède seulement par images ne peut que mal exprimer des actions ou 
» des idées abstraites, on se tira d'affaire, lorsqu'il fallut rendre les mots correspon- 
» dants, en substituant au mot malaisé à noter par une figure matérielle quelque autre 
» mot de son pareil, — comme si, par exemple, nous employions une Tor (porte) pour 
» écrire le Tor (fou)... Il suffisait pour cela que les mots eussent à peu près les mêmes 
» consonnes '. » — « Ainsi C2 vaut pour toutes les formes du verbe pr, sortir de..., 
» et des substantifs prt, fruit, prt, hiver. Le signe-mot marque seulement les con- 
» sonnes qui constituent la racine et non pas une vocalisation particulière”. » Cette 





dernière aflirmation est à la fois vraie et inexacte. Elle est vraie pour les états seconds 
de l'écriture, lorsque le système purement idéographique eut cessé d'exister : elle est 
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inexacte pour les états premiers, au temps plus ou moins court où le système pure- 
ment idéographique prédominait. Il fallait alors, pour que l’image püt servir à exprimer 
deux mots différents, que ces deux mots sonnassent exactement de même, non seule- 
ment les consonnes comme Erman le suppose, mais aussi les voyelles : pour me servir 
de l'exemple apporté par Erman, si l’on avait voulu rendre par le même signe la Tor 
et le Tor, il eût été nécessaire que non seulement les deux consonnes 747, mais la 
vovelle 0, fussent communes aux deux vocables. Ce fut seulement, plus tard, lorsque 


1. ERMAN, Ægyptische Grammatik, 3° édit., p. 10-13, $$ 16-£1. 
8. Ip., p. 25-86, $ 41. 
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l'emploi du même signe-mot eut servi à rendre, par exemple, différentes formes du 
verbe caractérisées chacune par un changement de voyelle interne, que l’on fit abstrac- 
tion de la voyelle pour ne plus tenir compte que des consonnes, et que 3 entre autres 


correspondit également à par, PEr, pur, etc. Le contexte permettant alors de rétablir 





dans la lecture la prononciation exacte, on n'estima pas qu'il fût utile d'intercaler dans 
l'écriture la voyelle intérieure initiale ou finale qui ne forma point syllabe séparée : 
on ne s'avisa de l'écrire que lorsque les besoins de la clarté reéndirent son addition in- 
dispensable. Je pense, sans en être bien certain, que le signe & représente un petit 
tas de terre, que cette valeur sonnait à l'origine TA, d'où sa valeur syllabique puis 
alphabétique TÀ-T, et que, seulement après coup et par suite d'un usage que J'ai in- 
diqué depuis longtemps, 1l vint à sonner AfA : d'où dissimilation de sens et de son 
pour « figurant le mot terre et à figurant le mot pére. Pour le sens terre, où le mot 
avait seulement voyelle finale, on adopta un signe — valant fa; on conserva & pour le 
sens pére et pour le son ata, et cette graphie se perpétua jusqu'aux bas temps dans la 
locution j Toutefois, on voulut mieux marquer l'existence d’un son-voyelle initial 
dns le mot expressif de l'idée pére, et on préfixa la feuille [| au à, |. J'ajoute en passant 
que le même phénomène se reproduisit dans tous les mots de type analogue, où l'on 
fut amené progressivement à donner un représentant visible au son de la voyelle ini- 
tiale, sans toutefois s'interdire l'usage de l'orthographe acéphale, Ÿ re Ce pare À —>, 


he ei x Qu A \\ 1 


. Sauf dans le cas de 6 | } Ji a , les lectures postérieures montrent que | 
répond presque toujours à un A pour ur Atoumd (H-wroïuos), Amanet (cf. 'Auévôns), ATI-AI'É 
(spnor M. epnor Î.. all pluriel), Am, Anok (anon ). mais | _ ape T As ñ Jen M... \ 
exwr 2. sur M7. Il faudra expliquer ces différences de vocalisation : en tout cas, c'est 
bien à des sons-voyelles que répond toujours la graphie (|, comme nous le verrons. 

Il serait facile de continuer présentement l'examen sur d’autres groupes de mots 
du même genre, mais cela me prendrait ici beaucoup de temps et d'espace sans 
utilité immédiate : on aperçoit en effet, dès maintenant, l’idée que l'analyse des faits 
connus ma suggérée. Lorsqu'il y a cinquante ans, Je commencçai en tàätonnant mes 
études sur la grammaire égyptienne, il me sembla entrevoir qu'au début, chacun des 
signes exprimant ce qu'on appelait alors les voyelles vagues, ||, NC 1, avait possédé 
une seule valeur fixe ne variant pas dans d'autres limites hs là valeur de nos voyelles 
fixes du français, À et À pour À, E, É, À, É pour le signe E, 1 et î pour le signe 1, O0 et à 
pour le signe o, où et où pour la combinaison ou. Seulement lorsqu'une langue traîne 
son existence pendant des milliers d'années, elle ne peut pas ne pas s’altérer consi- 
dérablement surtout dans la partie vocalique, et, au bout de très peu de temps, la 
phonation des signes-voyelles arrive à changer étonnamment sans que leur figure exté- 
rieure se modifie en rien. Le signe-voyelle À, qui marque toujours en latin un son d’A 
franc bref ou long, À ou À, sonne encore À dans Paris de Parisit, mais il cède la place 
à E ouvert dans père et mère de pAtrem et de maAtrem, il se diphtongue en AI et en IE 
dans main et chien de mÂnum et de cÂnem, il produit la diphtongue Au prononcée 
11 
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actuellement 6 dans chaud de cALidum-cALdum, et ainsi de suite. Supposons la pro- 
nonciation du latin aussi peu connue que celle de l'égyptien antique, aurait-on le droit 
d'y transporter notre vocalisation française et de profiter des dérivations mAtrem-mère, 
mAnum-matin, pour en conclure que, dans l'écriture de Cicéron, À était un signe, COn- 
sonne faible ou voyelle vague, dépourvu de valeur fixe et capable de couvrir, selon les 
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mots, les valeurs A, Ë, AI, 1E, AU? De même pour l’égyptien. De ce que le signe ( équi- 
vaut en Copte à un A dans amor, à un É dans epurre, à un ÊË dans Hpir, à Un Î-1 dans erpe- 


pr, à Un 0-0 dans oc-wme, a-t-on raison d'en conclure que, trois ou quatre mille ans 
S h— 
je = 


auparavant, quand les mots correspondants s'écrivaient o 
PNA —". 
—— , 1ls avaient une prononciation identique à celle du VIe siècle après 


ee 


sr 7 


| 
Jésus-Christ, et que, par conséquent, le signe | représente une consonne faible ou 


ETES 
FT 
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_une voyelle vague, peu importe le terme, susceptible de se vocaliser en toute circons- 
tance À, É, Ê, 1, O0, OU? Dans un pays où l'orthographe des mots s’est maintenue à peu 
près invariable une fois formée, il était inévitable qu'un signe destiné d’abord à marquer, 


Mu LR TR. 
EU A 


à F — 
= = Re à LL CEE ES A 
: Alle + a RE  ———— 
+ “7 UN 7 : 4 : | 
, ; n “ - = * 


ES 





disons A et rien que A dans l'écriture, demeurât immuable graphiquement tandis que 
la prononciation se modifiait, et cette modification du son ne change rien à sa qualité 
de signe ayant représenté à l’origine et représentant encore à l’occasion un timbre voca- 
lique fixe. À de l'anglais aura eu beau passer de la prononciation Al, Alle, de la vieille 
langue, où 1] sonnait comme notre A français, à la prononciation d'aujourd'hui, où il 
assume un son aboutissant à un o spécial qu'on peut noter approximativement par la 
combinaison AW, 1l n'en continue pas moins à s'écrire ALL, et il ne viendra à l'esprit 
de personne de dire à ce propos que, chez les Anglais, A est une consonne faible qui 
n'a point débuté par avoir une valeur fixe. L'exemple de ce qui se passe pour l'anglais 
est tellement joue qu'en 1902, lorsque la discussion s'éleva de savoir ce que va- 
laient les signes (. Ko __s, étc., en égyptien, Naville le cita délibérément à Stein- 
dorff'. Pour moi comme pour lui, pour Crolénischeff, pour tous ceux qui se sont refusés 
à admettre les affirmations impératives de l’école berlinoise, l’égyptien a possédé pri- 
mitivement des signes de voyelles de la nature de ceux des modernes, mais, comme son 
système graphique s'est de bonne heure immobilisé presque entièrement, tandis que 
la langue parlée poursuivait son évolution sans arrêt, la langue écrite a gardé ses ha- 
bitudes avec beaucoup d'obstination, et les signes-voyelles, pour des raisons que nous 
commençons seulement à entrevoir, ont pris historiquement des valeurs diverses qui 
ne semblent pas toujours se rattacher toutes à la valeur primitive. L'un des problèmes 
les plus graves de l’heure présente consiste donc, pour l’égvptologie, à essayer de re- 
trouver la valeur qu'avaient ces signes-voyelles au moment où l'écriture hiéroglyphique 
se constitua et d'indiquer, autant qu’il est possible actuellement, comment les valeurs 
secondes se détachèrent de cette valeur. Afin d’v parvenir, J'étudierai l'histoire de 
chacun d'eux en particulier, en commençant la recherche aux derniers temps où le 
système auquel ils appartenaient fut emplové. Les dialectes coptes, devant être en 
effet considérés, dans leurs spécimens les plus anciens, comme représentant le décalque 
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1. Proceedings of Che Soctety of Biblical Archceology, 1903, t. XX V, p. 58 sqq. 
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à peu près exact en caractères alphabétiques des formes dernières de la langue écrite 
au moyen des caractères hiéroglyphiques, peuvent seuls nous offrir un point de départ 
solide pour nous permettre de progresser dans cette recherche. Nous remonterons 
ensuite par degrés jusqu’au XVI* siècle, de la transcription copte aux transcriptions 
grecques, des transcriptions grecques aux assyriennes et de celles-ci aux cananéennes 
d'El-Amarna : par delà, nous n'avons actuellement à émettre que des hypothèses plus 
ou moins fortement motivées. 

[Il me reste pourtant une observation importante à faire avant d'entamer l'étude 
de chaque signe-voyelle en particulier. Champollion, désirant déterminer leur équi- 
valence au moment où 1l aborda le déchiffrement, se servit surtout des documents de 
basse époque, époque ptolémaiïque ou époque romaine, et 1l tira d'eux un tableau com- 
plexe de la valeur des signes vocaliques où régnait une grande confusion. L'impres- 
sion en est restée dans l'esprit des égyptologues, même des plus récents, qu'il n'y a 
pas grand chose à tirer pour nos études de la façon dont les Égyptiens ont transerit 
les noms latins ou grecs, ou dont les Grecs ont transcrit les noms égyptiens : les 
transcriptions grecques du Papyrus gnostique de Leydé et des autres recueils ma- 
giques du même genre n'ont fait Jusqu'à présent que confirmer cette impression. Je 
crois qu'il y aurait lieu de revenir sur elle au moins partiellement. Il convient, en 
effet, de rappeler que, déjà à l'époque grecque, mais surtout à l’époque romaine, les 
scribes ou les maitres dessinateurs qui avaient dressé au profit des sculpteurs les mo- 
dèles des décorations murales que nous possédons encore pour ces temps-là avaient 
à un très haut degré le 
de leur pensée que dans l'expression plastique des caractères par lesquels ils la figu- 


soût du précieux et du rare, tant dans l'expression verbale 





raient. Non seulement ils se plaisaient à employer des mots oubliés ou des formes gram- 
maticales plus ou moins archaiques, mais ils s’ingéniaient à rechercher les valeurs peu 
fréquentes des signes connus, à leur déduire des valeurs nouvelles, à trouver pour les 
mots qui revenalent souvent dans des endroits attirants à lol des combinaisons aussi 
variées et aussi inattendues qu'il était possible. Si donc on signale aux cartouches des 
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singularités comme D NE LITE 





7 le 7 
ee US pe Cp À —#— 
He UN EH À Due | | 
pour OSscrasuavés, — pour adroxoztws, etC., qui nous montrent \\ employé avec les 
nl 


valeurs E et À, il ne faut voir là qu’une fantaisie de scribe décorateur, qui a employé 


le signe par à peu près afin de diversifier l'aspect du mot. Erman a déjà remarqué 


avec plus d'un autre que ces orthographes risquées proviennent surtout d'Esnéh". 


C'est là, en effet, que les rédacteurs d'inscriptions ont pris le plus de libertés avec le 
système égyptien, et l'on voit sur telle colonne des légendes où le crocodile ==, par 


exemple, a, par de véritables calembours graphiques, remplacé une dizaine de carac- 


tères ordinaires; toutefois, le même abus existe à Kalabshéh, à Philæ, à Resräs, à 


Thèbes, quoique à un degré moindre, pour les monuments d'époque romaine. Aussi 
sé F | En LE PR Re | Es à "1 rs 
bien nest-ce pas aux inscriptions ornementales des murailles qu'il convient de de- 


1. ERMAN, Altægyptische Studien, dans la Zeitschrift, 1881, t. XIX, p. 45, où sont recueillis d'autres 
exemples de la valeur \\ = E, 4, aux basses époques. 
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mander les renseignements précis sur la force phonétique des signes correspondants 
aux voyelles des noms grecs ou latins : c’est dans les inscriptions privées où le sculp- 
teur n'avait pas à se préoccuper de l'effet pittoresque à produire, ni à faire preuve 
d'ingéniosité dans l'expression graphique des sons, c’est encore plus dans le démotique, 
inscriptions où contrats, qu'il faut chercher des documents. Là, l'orthographe des noms 
est à peu près toujours constante, soit qu'ils gardent la forme traditionnelle, soit qu'à 
un moment donné, pour une raison ou pour une autre, on les ait décomposés puis 
transcrits en leurs éléments phonétiques. 


Q depuis l'époque copte jusqu'à la X VIII dynastie, 


Laissons de côté les formes dernières du copte, qui n’ont rien à voir dans la ques- 
tion puisqu'il s'agit ici de déterminer la valeur du signe | vers la fin de l'époque: 
paienne, et recherchons quelles voyelles de l’alphabet grec l’égyptien d'époque romaine 
a consacrées à l'expression de ce signe. 

Et d'abord examinons ce qu'il en est de | initial. 

E° | fait place à à dans à Am. B. et vieux T. de Q ——,ar#, de KR 






ske 7”. de IBESESS au 7. año W. de BR RÉ filet, par chute du « ae 
abor M7, de À aAnor 5. apar 1. de | à a SAOÀI MT, sas, aAaar P. de |= 


fe. nent M. sxuvre L., l'enfi ET, de po avan 7. aovan M. de 
Lu couleur, anor, an, ane T. anar Akhm. M. de | , vie. suos M. de DE 
LES A 

IR er “M. d|== | Bal . M. de Oo. 
 ÈN àNMSRRHE 1H, CRT SITES ë Fr A TEUNT Spor : nt 
ac Z, de QU. acsr /. aciers A7, de | à, 
T. M. B. de |‘. , sen B. de Ü$S 


copte ordinaire, apay — pd = (4 















» GLC., formes qui se sont conservées dans le vieux thébain 





apeor — apar /. de = de 


et dans l’akhmimique. Je n'ai voulu donner là que des exemples où l'équivalence est 
certaine entre le mot copte ou précopte et le mot égyptien. De plus, le nombre des 
équivalences certaines étant très restreint, je cite provisoirement, ici et dans la suite 
de cette étude vocalique, tous les dialectes indifféremment. Je me borne à rappeler 
que l’akhmimique, le fayoumique, et d’une manière générale les autres dialectes de la 
moyenne Égypte, que je confonds sous le nom de bachmourique pour ne pas rompre 
avec la vieille tradition de l’école tant qu’on n’en aura pas abordé l'étude sérieuse- 
ment, ont une tendance à mettre un a, où le reste des dialectes emploie d’autres voyelles, 
e ou o, et réciproquement. C’est une marque d’archaïsme, car les découvertes nouvelles 
ont montré que j'avais raison, il y a plus de quarante ans, de considérer comme des 
plus caractéristiques pour l'étude des formes anciennes de la langue, ce dialecte que 
Revillout s’est obstiné jusqu’à la fin à considérer comme un patois informe. 
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2 ( est rendu €e dans €e 7. M. à côté de à de .ear Afkhm. B. à côté de a+ " B., 
È a dans che 1. à côté de she F. de Q | 


ekor T. et ehar A/hm. à côté de her M. de x se exunr 7’. exenr M, ga uche, occident: 





coor L’. wor M. eovw Préc. de ( & 


à côté de asst M. sauvre 7, enfer, de q. A nr EAooûe 1. à coté de ahoûs M. aaar B. 


de [= even 
truite de LT ene mime /'. à côté de anasms NW, de (ES À] ene 7. M. de 
( l S , epur Z'Akhm epnos M. à côté de aanos 2. apar Î. apeor Préc. de | \\ 


af: ; ec À. à côté de ac 7. de AY vieuz, ec Akhim. de AN eo A/hm. à côté de aug 7. A. 
de . coe 1”. M. à côté de son B. de | FE= ese Î., poireau, de (© Ÿ. Û & N 


Ù Ainsi qu'il a été déjà remarqué, l’akhmimique a une tendance à hisertet des à 





À fhm. à côté de avan 1. sovan. M, de = EE D. en forme cons- 











ques où les autres dialectes ont e, et à remplacer des à par des e où ils ont con- 
SETvÉ à. 

3° | est rendu par # prononcé en ce cas ÉË dans ‘se 1”. M. nan B. de |; gp” AE ; 
mer JM. de Le et dans nee à côté de eee T. ner M. et dans le qualitatif «n 7. M. de 


( 0 
4° ( est rendu par s M. B. ou par es T. Akhm. à l'attaque du mot À, (A \, Er, 
fw, ea Z2., Ta, sa Athm. B. M. de (x, eshe, she 7”. sh5 M. à côté de she B. ee F. 
de | J& re, ErcÈT, IEËT ii M. de LU . €EIME FE Akhm.., ENT, HU WW > Le F5 
à côté de en 1°. M. B.,ñ T7. de À eroop, 1op, 100p J°. ét esepo, sepo 1°., sapo, ropw W., 
epo Akhm., de IS et de | = ET avec chute du = médial, epe 7. 


spe 2°. B. sps M. sh B., de =, , etc TJ. se M. à côté de ec Akhm., de (fl, estor Î. 


Alkhm., Ywr M. B., de Q=$ pére, ewr T., sw T. M. de ie orye, exwre, 
les ne 











rosée, even D. sen T. rex M. de 25 mm 
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swre L, M, sw M. de T8 
de A $à auwse, 1w9e 7”, 1091 M. de if Le 18 M., démon, esprit, de ( 








J° {| est rendu par o ou par w dans wor MW. à côté de av, ear Akhm. B. 








1. J'ai cité, il y a quarante ans de cela, un texte exégétique (Zectschrift, t. XVIII, 1880, p. 42-45) qui 


prouve qu'au moins à l'époque ptolémaïque, le groupe ls était censé commencer par un | Nouiït vient de 





mettre Isis au monde, et elle dit à sa fille en la voyant : fr « C'est donc tot! n (j'avais traduit alors : 
C'est moi !), et on lui donna le nom d'a Isis n, "lors ou Ha. Le jeu de mots entre (À Es-e, ls-e, et le nom 


d'Isis, Êse, Isé, donne pour le signe f la valeur Ql 
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RS 


forme secondaire de | 4 D étre triste, endeuillé, ww M. de e fe , une 7, Akhm. 


se T, wux M. B. à côté de aHa=, Ene- EN COMposition, de Es ons WW. de Fe 
ee nm 7°. M. B. à l'actif à côté de sn 7. M. au qualitatif, “de Le , oc M, de 
= JL es 


LR , wcr 1. M, de (Ne £a. oyt+ M., ramper, de = 


r n'ai choisi ici comme exemples que des mots So don l'équivalence avec des 
groupes hiéroglyphiques. est eertaine où à peu près; on y remarque, à première vue, 
un pêle-mêle de correspondants alphabétiques de Q, qu semble ne pas permettre de 
rien déduire pour déterminer la valeur vocalique de € signe. Pourtant, à y regarder 
de plus près, le chaos se débromille un peu, Faisons em premier lieu le trs des particu- 
larités dialectales : pour nous borner actuellement à um cas, le bachmourique donne: à 
l initial comme substitut un à dans aAnor, aa rs aan, son, elC., tandis que le thé- 
bain peut posséder un e à côté de l’a, epæs, apar, eovîe, et le memplutique à de 
méme spror, ao, etC., mais, pourtant, avec des formes wor. eve, elc., contre ar B. 
son 2., et lui-même nous montre ess avec un e à côté de ar, ett l’akhmimmique a l’e de 
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; | En SRE 
5 - 
= - mn Te. k : 
- ; FF D 


Fa 





préférence où les autres dialectes ont à, eoven au lieu d'asan 7 aovan 7, eo au lieu 
de au 2. M. B. Nous aurons à revenir ailleurs sur ces. distinetions dialectales à en 
expliquer les Cas particuliers. Pour le moment, il nous faut ensuite tenir compte des | 
distinctions vocaliques que l'usage grammatical a intreduites entre les vocalisations 
diverses d'une même racine : puisque le growpe antique: | | Aves, (| = pur 
présente dans les écrits coptes sous plus d'une demi-douzaine d' aspects afe, che T'. 
cbr M7., exhe, she 1°. ss M7., oke T°. os M., il eonvient, æprès avoir écarté les doublets 
orthographiques tels que sèe pour ee en thébain, de mous rappeler que les types en 
e-e représentent les formes absolues du copte eshe T°. sûs A7., et les formes en o, leurs 
qualitatifs obe 7. o8r 7. Reste à nous rendre compte de ake-ebe que Peyron enregistre 
comme doublets thébains, mais qui peuvent se rencontrer dans des textes influencés 
par un des dialectes peu connus de la Haute Égypte, peut-être par l’akhmimique où e 
joue avec es T. et s M., ec et ecre pour ese 7”. et sexe M7. Ajoutez à cela que les deublets 
d'un même vocable ancien apparaissent parfois avec des vocalisations diverses, selon le 
sens dans lequel ils s'étaient spécialisés : ainsi î est Maure 7”. Auent M. B. lors- 
qu'il signifie enfer, mais eur 7. exseur AZ. lorsqu'il signifie Occident. ei, le mot reh- 
dieux avait conservé une prononciation archaïque du temps où l sonnait à — À dans 








l’atone initiale. 

Ces points indiqués, sans pousser plus loin actuellement l’analyse dans le copte, 
recherchons quel son-voyelle les transcriptions grecques mettent en face de {| initial 
de l’égyptien, aux époques romaines puis ptolémaiques. J'ai tâché d'y retrouver au 
moins quelques-uns des mêmes mots coptes que J'ai cités pour la période précédente, 
et j'agirai ainsi, par la suite, de manière à reconstituer leur histoire phonétique à 
travers les âges. Je rencontre donc, soit dans les textes purement grecs, soit dans les 
rares textes égyptiens écrits en lettres grecques 

1° | initial rendu par a dans ’Auévôns, Auvrs', pour î pris dans le sens d'enjer, 


1. Grirrira, dans la Zeitschrift, 1900, t. XXX VIII, p. 85. 
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Hadés, dans LR }. ‘Aupuwv, ‘Auoëv, 'Apuoëv, et dans tous les noms propres rte 
qui renferment Tél nu lo en tête du mot à l’atone ou à la tonique initiale, 
mn | A Te “lee TS, w ii 
= ‘Auaüvt, la déesse Rudi |, dans Avxy et Avoy, Avoz, transcription du pronom 
: 


| | j ; _ 6" 
| ; dans les textes magiques , dans AVOUT, Avouüte de pe ne À: dans a% La K 
A @ \*J 


ou ur us pronque, IX, 5, où le copte a rs M., et re les noms en sx de 


ge Tr RER OT 
Su où: “rm aréiine de GR, 


a os . formé comme lozuägins et Oustuisne avec "À ©, mais nyne le mot 


T = + O dt : 


but sans parler des noms grecs écrits en leon tels que les variantes \=, 
[= et | sa ah eS d''Ahé£xrôcos et d’ AE 


a 





Éd 
à Apevépns, | © 





‘Apnovpzsovlhs, etC., 












un’ "Ayevyions OU AEVJEONS de 








comme première syllabe 











20 [| est … par € dans : eO0, EOULITE, de I N + 

rit eva | tandis que le véritable À à ée cette forme est avat |] 4} 
| — 

dans nor e grecque éert de Îa « qui se trouvait déjà, parait-il, dans ho dans 


a 


, dans sw de Î pris à avec le sens 





la variante ‘Esoiess, 'Escyy note lo. du nom d'Isis Îs do si, comme 1l est probable, il 
faut voir dans ‘Esoieoe la ne eo dd 1 _\ aussi in que celle de —- =. 


9° ( est rendu par n dans ‘Hseweois de ME et dans les noms propres qui ren- 
Es 
ferment le verbe AID dl qualitatif, Netnitte TA All par exemple. 


4° | est rendu par : dans «+: de = à côté du copte pe spe '. spr AZ. A5 B., dans 
A — 3, ss es 
fe, , . Iuoobns de | = . dans ‘Ise de 1 


luapuis provenant de x: ‘l* SN & " 
dans ses composés où dl. serait initiale, ainsi dans ‘lsléwpoe, 
5’ || devient 6, OÙ, tw, dans Ovoupts de Â2x< À \/] 


avec les variantes d'époque récente, montrant déjà la vocalisation en ou, ou, le À: 
I À; dans ‘Oszävns de fa , et dans ‘& de le dans for précopte pour 





ET 





dans Ostoic, "Ouotpte, Vorpre, de A 





ETUIT TT. 

En résumé, c'est la même variété de son pour {| initial que dans le copte, en général, 
mais pour chaque mot en particulier la même vocalisation : il est plus que probable 
que l’égyptien en usage sous les Romains et les Grecs était presque partout identique 
à celui qu'on parlait sous les Byzantins. 





1. Ces transcriptions se rencontrent entre autres dans LEEMANS, Papyré Grœct, t. U, p. 25, 87, 93, 97, 123, 
127, etc., où le texte dit qu'elles sont &Spxïor:, c'est-à-dire en hébreu; mais Tone elles précèdent sou- 


. LR 0 


vent des noms magiques égyptiens, Biôrou, Barvovous, Esr, ÆEouyape, 
= Jl- il ny a aucune difficulté à admettre que le magicien les prononçait a l'égyp- 


——s 
[TI 





tienne, C'est le comméncetent de la formule si fréquente dans les textes religieux : A... « Je suis: 
Lr 


» le dieu X..,». Le sens est rendu évident par ce fait que, dans plus d'un passage, le magicien dit que le 
nom était de érente-stæ lettres, par exemple, Avay Bpoatiapôxos, etc. : or, si l'on compte les lettres du nom 
magique qui suit Boaxb:, etc., on voit qu'il y en a juste trente-six. 

2. GRIFFITH, dans la Zeitschrift, 1900, t. XXX VIII, p. 79, 84. 
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La différence n'est pas sensiblement plus grande pour celui du VIF siècle avant 
notre ère sous les Assyriens, à en juger par les transcriptions cunéiformes contempo- 
raines. On a, en effet, — mais les exemples ne nous présentent que des mots en compo- 
sition à la seconde place, — Amounou pour — À dans A-na-mu-nou || — 
Oun-Amounou 7. dialecte probablement septentrional, mais Ama-ané dans Tas- as da- 
maAi-ni-Ee = 1] FAROUGIAMANOU, l'antamÂnou , OÙ wwm du nom éthiopien 

AARAAA nana 
devenant L comme dans Azuéone Ha est remplacé par un $ sémitique, de même 
que dans ÆAasHdi, Xxôxir, Le | égyp égyptien y correspond à l'A assyrien de la syllabe nA, 
de même que dans /ptthardéchou, Tihoutardéshou, “AS AN. 4 


DE 


‘Agaitiste, et dans Ni-ih-ti-b-8a-ra-u de SR = < F. 1 dans rhi o de | 








, 1l Correspond à cu “14 * 





Le So 





| ave 
Alagéaoes, Lea Aepnis, 1 VOCalisé IA dans I[a-ru-u-u, (= nan es sapo 7., 
ee ar To | it ; 


Ou-0 dans le U-nu, On-Héhopolis, et dans U-sr-ru de es i° Poushirou-Busiris. 
Tous ces mots nous sont déjà connus par les prononciatons id ages postérieurs, Amd- 
nou-Amäné par ‘Aupwy-Amovi, Ésou par "Hs{s]-ncee, Afhou par N—+ alu, [b par "Añpïére- 
Repas, [ArOuOu par Iapo, Ournou par ‘av : l’assyrien a seulement l'avantage de nous 
donner la prononciation vocalique pour son temps des sons couverts par (|. Notons qu'il 
y à onze Cents ans plus ou moins entre le règne d’'Asarhaddon et l'apparition définitive 
de l'alphabet dans l’égyptien : c'est une belle durée de fixité dans le son pour des carac- 
tères qu'on se plaît à déclarer vagues. 

Si nous nous reportons à sept ou huit cents ans plus tôt, la fixité nous paraîtra 
moins grande, mais pas de beaucoup, en tout cas dans les quelques exemples que nous 
rencontrons de mots égyptiens transcrits en cunéiformes sur les tablettes d EI-Amarna. 
L’| initial de et y est rendu par un A, soit lorsque le nom divin est isolé, A-ma-nu, 
A-ma-a-nu, soit lorsqu' il entre en composition au commencement d’un nom de parti- 
culier, (= ne Var pe Amanbhatpi-A ménôthès, (ee =" il dt A-ma-an-mûa-$@, 
Amanmäsa, ee NS A-ma-an-Ap-pa, AmanApa-A menopis-Amenôphis : on re- 
marquera que, éme en en Composition, V de alt ee est rendu par À en syllabe intense, 
dans la prononciation de la Bb AVI dynastie. D'autre part, cet | correspond à Ë dans 
Na-Ap-tEe-ra-Na/ftéra, 1 = e { un peu plus tard. On a, toujours avec la ee 
contre la valeur ou que nous avons nes à l'époque assyrienne, À initial de l 
A-na, Ana-Ane-Ounou-On. || u QN NC renferme également un | correspondant à 
une transcription cunéiforme en À, À, En Si peu nombreux que soient ces exemples, 
ils présentent un intérêt considérable pour les renseignements qu'ils nous fournissent 
sur l’histoire de la langue. En les comparant avec les transcriptions assyriennes posté- 
rieures, puis avec les transcriptions grecques et les formes coptes, on reconnait immé- 
diatement la règle, que j'ai indiquée plus haut‘, que beaucoup des mots dont la syllabe 





en 


1. Cf. p. 61 du présent volume. 
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accentuée a en copte la vocalisation o-w se trouvent avoir à la même place en égyptien 
antique un A bref ou long. Sans reprendre en détail la question, je me bornerai à rap- 
Pers 1GI pn* ne 188 mots où Le caractère . ne ns pes pue que la TORRES 


ou “te XIV ee un À ne nu par ae à É Re puis, au IL SEA 
UN OU-w se substitue à l'A long, et enfin, à l'époque grecque, un o-w se substitue à Ou : 





AmÂnou Hs ‘L KÂshi iVAja 
Amounou | Hourou Koushou HOTTE 
"Auuûy 920-107 us es y : 


Un degré peut manquer dans nos témoignages de l'évolution, mais le Fate 2e 
l'évolution demeure constant. Appliquons donc la règle à des mots tels que ES ou le: 
ils seront, vers le e temps du second empire thébain, Apa, Ana, au. VIT sit Ounou, 
et à l'époque grecque On, Ophrs, Opis; en d'autres termes l'À de la syllabe intense 
se sera mué progressivement en OÙ puis en Ô. Le signe l n'est donc pas dans les cas 
de ce genre une consonne faible ou une voyelle vague pouvant recevoir arbitrairement 
les valeurs À, OU, ©, mais prenant l'orthographe © traditionnelle du nom de la ville, 
nous devrons dire de l’{| exigé par les variantes du signe | = | — www, qu'il représente 
notre son À, qui plus tard, en vertu de la regle one bien connue aujourd'hui, 
à passé AU SON OU puis au sOn O0. Si nous appliquons ce principe aux mots qui, com- 
meénçant par un ( en égyptien, ont un 0 où un @- à l'initiale en transcription grecque, 
‘ent tonique por- 





nous arriverons pour l'époque antérieure à une vocalisation À : l'ac 
tant sur 0, ov, dans ‘Ovoupte, OSsioue- Orrpx, On doit avoir oir pour la X VII dynastie une pro- 
nonciation Anhourë, Asirèë-Âsare, de À ji A Le précopte osr, répondant au 
Copte ewr, swT, nous amène de même à une prononciation tAt pour les temps anté- 
rieurs. Quant à ‘Oszävns, la tradition grecque a établi une confusion ici entre un nom 
égyptien et un nom persan. La vocalisation perse nous ramène pourtant comme l'égyp- 
tienne, pour la première syllabe, à une prononciation Astanou-Astane ayant précédé 
'Osravns. 

Il est fort délicat de chercher un témoignage sur la valeur phonétique du carac- 
tère e À, dans les orthographes hiéroglyphiques des noms de villes et de peuples cana- 
néens compris dans les textes du second empire thébain; car la tradition qui nous fait 
connaitre la prononciation hébraïque de ces noms est très postérieure à la rédaction des 
documents égyptiens. Pourtant, lorsque la vocalisation fournie par l'hébreu pour le x 
initial concorde avec celle des textes cunéiformes contemporains du second empire thé- 
bain, on pourra en toute sûreté en tirer des conclusions pour la valeur phonétique de 
l'Ù initial aussi qui correspond à cet «. Si donc, dans l'orthographe hébraïque "w%x, où 
le x répond comme son à notre À, cette valeur est confirmée pour les temps prébibliques 
par les orthographes assyrliennes ou cananéennes, mat-Assur-hki, il est certain que le 
l de (NS devait couvrir lui aussi un A. La lecture avec À initial rendu par | 
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ah oil, ne Ar- ar et en ob par 8 Aozèos. Souvent même 1l suflira de ren- 





contrer une leçon assyrienne datant du second empire assyrien, et concordant avec la 
vocalisation hébraïque traditionnelle pour que, nous autorisant de la grande fixité 
qu'offrent partout les noms de villes, nous puissions, avec assez peu de chances d'er- 
reur, en déduire la valeur À a pour À, c quelques siècles plus tôt à l'époque des conquêtes 
égyptiennes : Akseph (4 == , Ak-31-bi, 3y2x, dont la prononciation flotte à l’époque 


d, À — 15 
grecque entre ‘Exôlrrax et ’Axt{row, Apoulen  — S  Ap-ku, DER, MRBk, ’Acexi, 





nous donneront un {| sonnant À, et cette valeur nous sera ue autant mieux assurée que 
le signe | est suivi du signé Al 





on || 4 A A. À plus forte raison 
peut-on s'appuyer, comme je l'ai . fait, sur de ue transcriptions cunéiformes, 





lorsque les transcriptions grecques nous prouvent que la vocalisation avait changé au 

cours des temps. J'ai cité déjà Id devenant 'Exirrz: au lieu d'Ak:tb qu'elle était 
F 

antérieurement ; je citerai encore, mais avec modification de la vocalisation À en vocali- 


LI Im, en assyrien À-RA-an-tu devenu en grec ‘Ooévrns. On pourrait 
| ss 2 


invoquer d’autres exemples de ce fait : tous nous montreraient que les valeurs voca- 
liques diverses qu'on attache au signe ( ne sont pas pour ces mots des valeurs pre- 


sation O, | 4 AN 





mières. Il y avait à l’origine une prononciation À, la même dans tous ces mots et que 
les Égyptiens marquaient dans leur transcription par le signe ( ou par le groupe lé 
pour ne laisser subsister aucun doute. Si, beaucoup plus tard, la prononciation s est 
transformée et si un E ou un © y a remplacé l’A, cela ne doit pas avoir pour nous de 
répercussion sur la prononciation du signe par lequel les Égyptiens de la XVIII ou 
de la XIX® dynastie l'avaient notée : c'était bien un À qu'ils entendaient dans Arantou, 
dans Aksaph-Akseph-Aksiph, et c'était bien le signe ( qui rendait exactement cette 
valeur pour eux dans leur écriture. 

Cela nous empêchera-t-il d'admettre qu'à la même époque, comme aux époques 
postérieures, ce signe pouvait représenter aussi d'autres valeurs vocaliques? Les listes 
de Thoutmôsis III et les autres documents du second empire thébain nous montrent 
{L, pouvant se réduire à “ dans un mot composé quand 





un groupe =, KR à 
le mot os a une voyelle D'or de lui servir d'appui, et même en cet état 


s écrire 1 destinée à rendre le son D —L sémi- 





pos Bien que Le scribe égyptien l'ait parfois confondu volontairement avec le terme 
| Ça, l’ensemble des mots où on le rencontre montre qu'il représente, en caractères 


de JUN 





— 
égyptiens, le mot 4 deus } & \ Me QT 





CL ! 
RAA Du-v-n3, 12 ; 





Que É. mot EL ait eu d' SérA un E bref ou Le . ou 1. il parait être certain qu à 
l'époque de la XVIII dynastie égyptienne il n'avait pas une vocalisation en À à l'ini- 
tiale. Il faut donc admettre que le ( égyptien pouvait rendre à l'occasion un E Cana- 
néen; il est probable qu'il couvrait aussi d’autres sons vocaliques, et nous verrons que 
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lorsqu'il répond à u-ou-0, il peut être doublé d’un ne. qui semble bien servir d'indice 
à cette ee mais, per : Den ro -Nous AUX Cas où ( figure seul ou 
T faut nous bornes à constater scluellbnont Fe si dans le plus grand nombre 


note étrangers connus Jusqu à présent Q répond à un son A ou À de l’assyrien ou 





ceux où 1l est accompagné de 









du cananéen, dans quelques occasions assez rares 1] peut répondre à un É ou à un Î 
initial. 

Au delà du XVI siècle, nous n'avons plus que quelques transcriptions égyptiennes 
insignifiantes de noms sémitiques, ainsi, dans les Mémoires de Sinouhit, celle du nom 
d'un chef syrien, et quelques termes géographiques, mais il est difficile d'en tirer parti 
pour le moment. Je remarquerai seulement que l'orthographe des mots dont la vocalisa- 
tion est ones DOUTE les époques postér! ieures est He à celle de ces époques, ainsi 


ES #1). l 4 re À re . , ét ainsi de suite. J'ajou- 


teral Po qu ‘à mesure qu on remonte dans le ten temps certains de ces mots, et d'autres 
que je n'ai pas cités, revêtent des formes qui méritent de retenir l'attention plus qu'elles 








ne l'ont fait jusqu'à présent. Tous les égyptologues ont remarqué depuis longtemps 
que, plus on se rapproche de l’origine de l'écriture égyptienne, plus que la majeure 
partie de ce qu’'Erman appelle les écritures défectives devient fréquent dans les textes". 
Pour n'en citer qu'un exemple bien connu, le pronom do de la première personne du 
singulier masculin y est fort peu exprimé graphiquement : comme il consistait en un 
son vocalique, dont je ne définirai pas la nature pour le moment, et qu'on avait l'habi- 
tude de ne pas'exprimer graphiquement les sons-voyelles dans le corps ou dans la finale 
des mots lorsqu'elles n'indiquaient pas une modification organique de la racine, on en 
supprimait le signe volontiers et on sen remettait au lecteur de discerner par le con- 
texte le sens de la phrase, par suite la vocalisation que chaque caractère y avait, L'ex- 
préssion phonétique du signe do dans cet emploi était Q. et l’on a des exemples qui 
prouvent que ce même | couvrait la prononciation de la première personne du singulier 
féminin. Quoi qu'il en soit, le fait même de la suppression constante de ce signe dans 
la vieille écriture aux endroits où nos habitudes modernes exigeraient au contraire sa 
constante présence nous permet déjà de constater que les Égyptiens ne tenaient pas plus 
de compte de lui _. ne faisaient des sons-voyelles internes ou finals que l'émission 
des mots composait, la phrase nécessitait : s'ils écrivaient LUS | mas à Côté de 


: la première personne du singulier masculin du be 1 NN 
qu ‘ils considéraient le son qui, suivant mmm, indiquait cette personne comme étant de 
même nature que les sons, pa ne fussent, qu'ils intercalaient en parlant entre 
[let 77 ou entre — et K K | 
ces sons, non exprimés ne sont ce que nous ne des sons-voyelles, il 
y a grand chance pour que le son écrit d?, . et qui se compose comme tous les sons 
de n'importe quelle langue d’un souffle passant par le gosier et prenant son timbre 








NN et wwm, s’il y en avait à toutes ces places. Comme 





1. Zeitschrift, 1891, t. XXIX, p. 33-45. 
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particulier aux cavités buccales ou nasales, soit, lui aussi, la figuration de ce que nous 
appelons un son-voyelle. Comme le pronom étudié était stable dans sa prononciation, 
au moins pour chaque époque l’une après l’autre, si nous constatons que, pendant le 
cours des siècles, le son-voyelle s'est modifié, nous ne sommes pas autorisés à en con- 
clure qu'il y avait là une voyelle vaque; à l'époque où le signe | et ses varlantes ont 
été employés pour la première fois à rendre le pronom de la première personne du 
singulier masculin, 1l avait une valeur /ixe correspondant à celle du son de ce pronom, 
et si, dans cet emploi, le son a changé de valeur, il y a là un fait purement historique. 
Ce phénomène historique n’a pas plus modifié la valeur première du signe que, par 
exemple, le changement de la prononciation du A/{ vieil-anglais en Ô/ de l'anglais mo- 
derne n'a modifié la valeur primitive du signe À dans l'écriture d'origine latine et n'a 
fait de la voyelle /ire À une vovelle vague du type arabe ou hébreu. 





Dans l'orthographe régulière, le signe {| se rencontre au milieu des mots, là seule- 
ment où la voyelle qu'il recouvre faisant hratus avec la voyelle inhérente ou exprimée 
de la syllabe précédente, il forme ou formait à l’origine une syllabe indépendante de 
celle-là comme de la syllabe suivante : il se trouve alors dans la situation de l'A de 
créature, miniature, où de l'o de créosote. Cela était fréquent surtout quand cette 
svllabe portait l'accent tonique du mot : | _, par exemple, se décomposait méca- 
niquement en | + voyelle | marquant une voyelle formant syllabe indépendante, mm 
—+ voyelle finale qui dut disparaitre après l’époque de la #7. Peut-être, comme on le 
verra, la lettre inhérente à | étant A1, déjà tombé au X VI° siècle, la vocalisation con- 
temporaine était BÂNE, la forme copte du mot &ww 47. et en thébain avec redouble- 
ment de la voyelle, &wwx, nous ramène à une vocalisation antérieure en 4 pour w, 
ww copte, suivant la règle que j'ai indiquée plusieurs fois. Jl LS était trisyllabique 
à l’origine, mais la voyelle inhérente au caractère || étant atone tomba en premier lieu 
et réduisit le mot à la forme BÂ-NE. De même que tous les substantifs et les adjectifs 
masculins, il avait une terminaison en 





, ainsi que nous le verrons plus tard, termi- 
naison qui, au second empire thébain, sonnait { ou RUE ë, comme le prouve la trans- 


CN dE 

cription Amänhatpé{f] de | V 
es es nm a De Si ‘ 

se réduisit après avoir été un dissyllabe à + ne, et enfin qu'un monosyllabe | hwn A7. ou 





en thébain, la . étant he en pareil cas, Row. De méme, le 


NE est écrit aux anciennes époques 


Jp, 


| a! nous montre que | a 101 la 





valeur SA; cet A inhérent à la consonne LE en Data avec le en couvert Re 
(, et la combinaison |” 





ici une voyelle E-A. fl fallait done prononcer  Shea-St XIA très ut Re par mal- 
heur, nous ne possédons pas le dérivé copte, si bien que nous ne pouvons Savoir si, 





dans la langue dérivée, le | n'a pas plus laissé de trace que celui de | 

fon A7. Si nous prenons un mot féminin, nous y constaterons le méme lon 
PP 

Ji À était lui aussi de trois syllabes | et voyelle inhérente +- + mm et ter- 
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minaison féminine «, mais la voyelle inhérente au | tomba dans la prononciation, 
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l'o-w qu'on trouve dans le dérivé copte Boms 7. ous M. montre qu'il y avait couvert 
par {| un À accentué, et la finale AT-ET du féminin complétait le mot derrière sm, le 
tout se lisant quelque chose comme BAÂNAT-BAANET et, par chute du « féminin, 
BAÂNA-BAANÉ. Au passage de l’A tonique à 0-6, cet o-ô se | diphtongua en OI-ÔI sous 
l'influence de la finale féminine 1-E, aboutissant au copte Sont T°. ovwrs M. vie 
que sauf erreur du scribe le | de [le s'écrit toujours, tandis que celui de 

à /} disparaît souvent dans l'écriture, laissant subsister des orthographes telles que 







/1, et non seulement il en est de même dans la plupart des mots qui 


renferment un ( médial; mais beaucoup d’entre eux n'ont Jamais marqué dans l'écri- 
ture par (| où par un autre signe la vovelle formant hiatus dans le corps du mot avec 
la voyelle finale du signe précédent, d'où l’on peut conclure que l'introduction de 
dans l'orthographe au milieu des mots est un fait secondaire et qui ne se généralisa 
jamais. Ainsi le mot copte poerc 7°. puse AZ. à toujours conservé l'orthographe 1 il: 
de la racine RÂS-pre, ou l'A simple, adhérent au =>, est conservé dans le mot pa- 
cos 2’. : l'orthographe archaïque, celle qui n’écrivait que les signes représentatifs des 


ns S al HRObiSe et HAENNS Le ‘au dernier ] RIDE. D ue are le verbe 







é dans + divers manuscrits do TE des 
LR Tr noyé assez 
D ca au ER Pr ae La ae en le du mot ses Akhm. xoesc T. 
goerc, soic 7. P., qui se rattache à l’une des formes de la racine nee nous achève 
de prouver, ce que nous indiquait déjà l'orthographe, que le mot és égyptien 0. à 
partir d'une certaine époque, renfermait un hiatus entre la voyelle finale de la pre- 
mière syllabe et la voyelle qui précédait le ——, Cette époque dut être assez tardive, 
à en Juger ne la Tee des orthographes grecques doré, Koïëis , Tyoïiore, ete. pour 

-, Cv VA, & « QU |, etc. : Jai indiqué ail- 
leurs en nt que FE HÉrod de tion de l'1 dans le mot devait être attribuée aux 
ue de a xotv ramesside, _et en R pie un lexte de la XIX°* dynastie cité Le ti 








tercalé correspondant à : . grec dans voï- et la tutos de Le k à S qui ie 
la terminaison en : de -£, comme Ousire-oscrpe Osiris, Ése- Tone Isis, Memphe-Iñge 
Memphis, ete. Cette forme nouvelle a passé en démotique, où Spiegelberg en a signalé 
plusieurs variantes‘. Toutefois l'orthographe spéciale pour exprimer l'1 que ces docu- 
ments emploient suffit à prouver que cette forme boïné-baïné du mot était postérieure 
à la forme bonou-bÂnou : si, en effet, elle avait été en usage aux temps antérieurs, on 


| Q & par un (au leu de Al et cette 


1. Éd. : NaviLLE, RE sh dans spa 191”, & XV, p. 193-200, et DÉvaup, Sur le mot satfo-ptolé- 





rencontreralt | LeeRe ss à Le S NX 


mag ue, 





ë. Voir tas Haut p. 69 du présent volume, 
3, SETHE, Der Name des Phôniæ, dans la Zeitschrift, 1908, & XLV, p. 81-85. 
4. SPIEGELBERG, £u dem Namen des Phüniæ, dans la Zeitschrift, 1909, t. XLVI, p. 148. 
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orthographe aurait subsisté en démotique, comme celle de Ve. ÉSi'. même 


après que le À de ce mot eut disparu et qu’on eut eu la prononciation Bun-fouwn. Nous 
verrons, par la suite, quel parti on peut tirer pour la grammaire de ce fait et des faits 
analogues : notons seulement en attendant que le signe | médial, qui marquait parfois 
en copte la présence de w et de ous, indique ailleurs celle de ex-r. 

Nous trouvons donc pour Q médial la même variété de correspondances vocaliques 
que nous avons notée pour ( initial, et j'ajoute qu'il en est de même pour | post- 
médial, mais comme la démonstration se compliquerait ici de questions grammaticales 
pour déterminer si ( est 1C1 radical ou s’il indique une flexion, je la remettrai au 
moment où je traiterai des flexions. L'examen de {| dans toutes les positions nous 
amène donc à constater que ce caractère couvre la plupart des différents phonèmes 
vocaliques, A, E, 1 (r-es), O et OU, ce qui nous laisse aussi incertain de sa valeur réelle 
qu'au début de l'enquête. Toutefois, nous avons noté déjà qu’en remontant les siècles 
nous voyons l'O et l’ou aboutir à l'A dans bien des cas; tenant compte de ce fait, ne 
pouvons-nous pas pousser plus loin la recherche et parvenir à ramener successivement 
A-E-1 à un prototype commun qui représenterait la valeur réelle que les Égyptiens 
attribualent au signe l quand ils l'introduisirent dans leur écriture? Avant de répondre 
a cette question, il est nécessaire d'examiner quels sons les signes NN et 0 ont pu 
couvrir en remontant de l'apparition du copte à la XVIIL dynastie, 








Certaines considérations que l'on verra plus loin me décident à procéder avec ce 
signe à l'inverse de ce que je fais pour le signe | : je commencerai donc l'étude de KR 
par = À VIIT dynastie, ef Je la poursuivrai en descendant vers le copte. | 
NS initial dans la xowx ramesside échange perpétuellement avec | ou double ce 
signe sans que nous puissions voir au moyen des seules variantes graphiques contem- 
Lau bs ne des deux ue de l'alternative est l'expression d 


Nr à Un 


, et ainsi de ps En os les on PERS que FR 


















NS à ‘ | 
vées: par habitude, mails que les Diuiss en 1. nn être des formes plus modernes. 
Poussant plus loin ue on .. que, si dans Rp Cas si y à vraiment 


RUE de UE 





par one substitation du ii VE . au dutle À a ur sera-t-il 
possible d'en déterminer le mécanisme. La langue la plus archaique que nous connais- 
sions par des textes étendus, celle des Pyramides, renferme en effet un assez grand 
nombre de mots commençant par le groupe | , et dont les uns gardent l'équivalent 
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EU CE OO CON CE CO CCE CS NN Ce CR 
D  — 2 om CE CU D = = — _— ! 


Prod de ce 2 e sous ee 2e Rae Lea al ee 2e tandis que 


L mem 


La Fe de deux signes semble indiquer à à |’ l'origine deux sons qui S ra dans 


eZ le a 4 











: On a ainsi par la 


RS 4e se UT J “Mn. ste; 









| CR es  GÉC. dE insister des po a il ne È 
faut sur ces Site ne pou v ons remarquer que, partout où un SE : 
sont demeurés aux basses opaques à l'initiale, nous trouvons dans le copie à cette 4 

1 

place une voyelle sim ple À Ce le L=0)0 , Ie o STE bu, 4 

58 cAooûke Î”. aoû: M., QT ] Mn, < Ps HAL on as + OREAR M. GÉC., tandis à 


que là où le ] se: seul est demeuré on nn te une diphtongue, Q NH EIUWTE 1”. swre 
T. M. st M., À || \\ exeir, eèr T. M, etc. Cette règle, sans être plus absolue que 
la plupart des TR orthographiques de l'égyptien, est pourtant assez bien observée 


par les scribes pour que nous puissions nous en servir dès à présent comme d'une in- 








dication. Pour lé moment, retenons ce fait que le Q et le & tantôt se combinent l’un à| 

ML UE 
avec l’autre dans l'orthographe et représentent chacun un phonème séparé, tantôt se #4 
substituent l'un à l’autre et ne représentent plus qu'un phonème unique. A 





K ne se rencontre pas à l'initiale dans les mots égyptiens o. les textes cunét- 
Dee d'El Amaros où d Assourbanipal nous ont conservés, mais à l’époque gréco- 
romaine on doit constater que ce signe rend l'A grec et romain de préférence à (. Dès 


le ‘jp les noms 'Aké£avôsos et ? or s écrivent se ES . ne textes hiéro- 


















ÿ 

Fam K'! 

| “if 

glyphes le titre Aëroxpérws s'écrit “Res aussi souvent pour le moins que . le " 

a bat ni —— à 

=. — , êt les variantes monumentales des noms de César CON par A Ou par O Al 

& "Olwvos, (0 

MDN ne *# 

Te viennent en bon rang parmi les bo Fiiiée 1" 

graphiques que les sculpteurs emploient à la décoration des temples, mais les scribes 3} 
qui écrivent en démotique s’en tiennent presque exclusivement à l'orthographe en + IA 
< S À S \,0 #*n _. 18 

ol A; gr US A fl |&e. etc. Il a même pu arriver, sous Le 4 

Piolémées comme sous les Césars, qu os scribe, rencontrant un nom égyptien sous son fl 
vêtement grec, l'ait transcrit par un K au lieu de | initial, ainsi au Papyrus Casata {1 

4 sl} 





à ER 
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(col. IL, 1. 5) ‘Auuvoe rendu 





Q s$ quand 1l avait (QU, consta- 


tant ainsi, sans y penser, Pair enie ë phonétia ue de K et de | à son époque. Si on 
passe au copte, on est forcé d'avouer que, cette équivalence ayant été universelle aux 
derniers temps de l'écriture égyptienne pour les deux signes à l’initiale, il est impos- 
sible d'établir le départ entre les mots qui, commencant alors indifféremment par 
l ou par K 
dire, C'est que NW répond généralement à un À du grec ou du latin. 





rt un son propre à ce dernier signe, Tout ce qu'on peut 


Employé à l’intérieur des mots, K possède presque toujours cette valeur à la 


même époque, et je ne vois pas qu’il échange avec | dans cette position : mais où il ne 





demeure pas toujours « et a à la tonique dans les transcriptions grecques ou dans le 


copte, il tourne à l'or-o-w de même que Q. et, comme celui-@i, il peut répondre à e-#-1. 


rit gaique médian est a 7. _. fsn- en ri dans ÉaR-Uja a p par 


LR Re A me rai mi FR RU 
Ne | " pas 1, M, 1& : % à F mag 


Ko: % sou 7. M. à côté de rey Akhm., LR Ka- dans 








D =ù Kaprgte OÙ 





a-Aovs M. de LH ovni, taureau coupé bœuf, et dans kazyws 


Fu 


Kaprrts LJ ” 





a d’autres, et l ae prouve que le cas à été nn au passage de l'égy ptien vers 
le copte. De même que le phonème À marqué dans l'écriture par le signe | | le pho- 
nème A répondant en hiéroglyphes au signe 





e, m,1, de l'autre à o+, o, w, et à la syllabe atone à e, 5. 


NX tonique médian répond à e, #, 1: K on JU eu AÂ/im. à côté de na 


nt È JS oebr M7. obbe 7°, \ re qes T°. eg, &5 7, M. B., par résolu- 


ton sur s de la diphtongue ascendante er, _ & 













N CE Q enrbe, mihe T. mir À7., etc. Le 


DNRre des cas e ce ee est. moins s grand ee < des s OP ER du Re 


vue des formes en o+, 0, w, aseco M. ano 7, ovee W, ovne l’., ru, gun, etc. 
elles ne EL servir RS comme nous Le verrons, à déterminer la 





a — = 


se T0: Tu Î'. TU FE. ‘, SOU, CI M. Es MS 1 
= et: or: oTae T.. M. A + 
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eswoou] l'. cewu M., en ton EreCQUÉ -xoust-, -xo9t-, -AN00E-, À dir'e, forme pto- 
lémaique de 7 sw TZ. M.B., xos Akhm., xoos T., à côté de.xa-, maa- B., se 
TJ” M. B., de, ee “pe ani en o+, o, w, de  K: 








SN DT 5 ghor, shoe 1”, æpor À7., 


? pPHPI M. eva! B., : ma GR n'est be — Jeqe u à + présent 








ue si OÙ OT, 01, QUI an de aï, AI, et qui se Én H, €, 1, 0, LD : 


a ASHAIT, auf … un es e. É: M. Où | la re de À est AU 





M 


CT | ! f D 
one» ARATAI, confirmés _. la transcription QTECQUE dans Fi nom propre Maräete 66 ra- 4] 












: oi T1. M. et au 














pluriel «nr, exnr 7°. exnos À/., qui, ramène xos à un or ginal RAT, AR qui garde 4 
| . ü, forme simple 14 :| 

M. qui se Fo sur œu T. et ainsi de ue Cette résolution de À 

n K égyptien, à 

qui 4 dan dis à vieille ous a été rempl acé par un w final en "copte, A] à) 
x & chw 7°, M. pour “chwr, *chor, pe LS ANA sg4uw, sËw pour ‘oqor, *oqus, Qui, ‘el 
eux-mêmes, proviendraient de *SBAI, *SABAIT, HAFAL, *HAFAIT; Je reviendrai ailleurs A 
sur ce a ne 
: 1 

4] 

| 

M 

d 

4 

| . Nipuwv, etc., avec variantes de al et même de ©, qui montrent “4 

équivalent des trois signes sous les Césars, au moins dans les hiéroglyphes, car, en ‘al 
, " 

K n'échange pas, à ma Rs avec 0 à E intérieur des mots } 

F UYKR S Ÿ Ep, RC j 

Dai y Aüroxpirwp, etc. Aux che antérieurs, les die transcriptions 

nous possédons de l’assyrien ou du cananéen donnent pour les syllabes qui renfer- $ 
5, dans l'orthographe égyptienne cet obscurcissement DORE de À en ra 

OU que j'ai signalé ailleurs. Aïnsi la transcription cananéenne de _ est Xasha ‘1 


dans El-Amarna au XV* ou XIV: siècle, tandis qu'au VII les transcriptions assy- 
riennes d'Assourbanipal fournissent Xow 'HbbsoZ à, Koushou, qui correspondent aux 
transcriptions grecques Ile-xÿoi, rexsefi de la .. Laniére de 4 A 


= | Es 


pp < 


mn: - , 





FT 


ei qe gr Fr 
4 — TEL ri LA 


Fire 





. me 
= M di 


- 


ee Brie Li ee # 
HI Ex 


ï = s E 


We 
Um 








98 INTRODUCTION A L'ÉTUDE 


2 OO 








S), est rendue certaine par les variantes de < est chez 


ee Boukhkour run p, accentué où non à déjà où dans | 2 UE? 


Ra | | :  abnalou, AR “Aloe _Hikourhtalh, M 


Kourikkou, 


| K rs A lou- 






APP 


nou, à la XVIIe dynastie, et un mot comme | renferme à la fois 





la valeur À et la valeur E résultant de la Eobiônes raison de 


sans es à la finale la valeur où, 1, que nous examinerons plus [l Suite de 





Pete de ces es ques sous le sont em De Rene , le mouvement qui trans- 





| est rendu  Pahoura ‘4 OU, pe assimilation voc date des deux vOy A 


SR ee Sf nor 


AU 
ÉD 


A TT | = I PES NN D | 
transerits PRidihen QE, Poufoubeshtr : Plon de ‘Ou s’ ex XP que par une ao 














\\ PE ee 
| AR dP, prononcée successivement *Paishanhourou, *Preishanhourou, 






Pishanhourou et Poutoubeshti, au lieu de PEtoubeshti par assimilation de A-E dans 
<< K avec OÙ de it oubeshtit. Quelle que soit la raison de la modification, les 
exemples cités nburent que le mouvement s'est opéré d’après des lois faciles à recon- 
naître, mais pendant une longue période de temps et d'une façon assez sporadique, au 
moins en apparence, La variante vocalique Neyiw, Neyäw, à côté de NiKOU-Nexe pour 
Lee , nous montre peut-être comment on est arrivé de la prononciation KA à KOu : 
KA modifié par glissement d’un ou sous l'influence de l’ou final s’est diphtongué 
d'abord avec lui, Kkaou, et la diphtongue s’est résolue sur ou-ô, N'hkou-N:xc. Les 
transcriptions assyriennes semblent indiquer que c'est l'influence de la gutturale À qui 
a amené ce résultat en premier lieu, mais le phénomène s’est généralisé par la suite. 
La transcription grecque Aux%x, pour le nom de la déesse ER montre, pour le 
masculin RE une transition À mAnou-* A maAoUnou-Aasovn—"Auut, analogue à 
Nekhao-Nekhô. 

be NN s’amuit généralement à la finale et ne subsiste que dans les monosyllabes 
où 11 porte ane Le procédé d'amuissement est le suivant pour les atones : un E-e 
se substitue à SN , puis cet e disparait et la consonne qui le supportait reste nue. Ainsi 
on a pour le Un article et ses formes le schème de dégradation suivant : < e 





PF 
devient ne et le e S AO n comme article simple, mais il garde Ja pe à | 
de N dans K KR bas M. nas 7, puis le thébain et les dialectes de la Moyenne 

Égypte affaiblissent à en e, nei 7. B., et le thébain résout la diphtongue es sur s, m 7. 
pour le pronom démonstratif masculin du singulier qui signifie celui-ci, mais dans le 
sens de celui-là, le copte . … M. nu 7, B., qui est produit par diphtongaison des 
K et résolution de la diphtongue sur #. Comme pronom 











deux voyelles ee. de 


possessif absolu, , LKR suivi des suflixes des personnes ‘a transformé son A en Ô 











ns 


ES EE EE Slt" ss np FA re _— = CEE 
r _— = ET PU er a FL PT EP M - — "Ir 487 7 Cora SAT 
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= 


qu M. nw- 1. ., mais comme er 2 il po le red A ee F 





formulée ailleurs Fi La chute finale 4 -1-1, -1 met à nu l'antique % voalisation ën A qui 


SU 


il sdiéat nos par on de La dental ë finale, PAI-E par bare ont de A 





en OÙ et résor ion successive des deux VOYGIIES | NOT GI Ai toule 
t Fe 4 d ryel *POUI-E, *FOUE . enfin, à toutes 
CE CON se diphton- 






guent en oi et la 0 se résout sur E-e, ner, nec, ec. La méme série de phé- 
nomènes se représente pour les formes du féminin et pour celles du pluriel, Te-,r- 7°. 
+-,7-, e- M. ot ne-, n- 1., ns M7. B., vai, es, À T, B., ea, rar M. et nar ner 77. M7. B., 
sa T. B. en NM. et ns T. M. B., sw- T. B. ew- M. et nos T, M. B., enfin ra- 7. M. B. 





de certaines one à et k consonne-support est demeurée enlé N-h-, T-6-, N-. 1e 


même 2oussemcnt & Lis pour Z NN . enu atone dans le ot. ee 










Le ar. MT.,etc., mais, » lorsque SN 
18 phoné- 
. que nous avons vs pour ” shitiéé positions 0 dans le mot, Le Ï 
posose 1’, pores A7. ADESS kxKo= | che 1°. M. chn 8. er sauf Îa modification ré- 
gulière en o, w. je 

Remontant au delà du copte, on remarque au Papyrus gnostique les transcrip- 
tions &_ © pour 3 A et À 


passant rapidement sur des cas de: ce genre qui sont conformes de tous points à ce que 





, qui nous offrent le R\ final répondant à 0, mais, 





j'ai montré Jusqu'à présent de la phonétique égyptienne, J'arrive à une question de 
grande importance. Les noms sémitiques transportés en égyptien depuis la X VITE dy- 
nastie offrent en grand nombre cette particularité d'avoir à la finale dans leur trans- 
cription hiéroglyphique un signe qui renferme une voyelle inhérente ou qui est l'in- 
dice ordinaire d'un son-voyelle, là où l'original bébreu ne présente point de voyelle 


mi “, étc., ou, comme chez 





RU ER & s, étC., pour n27, PEY, 
PU, MP, ONEN, OUT, 2), ce Les nier reréde de l'article égyptien. On pourrait ap- 
pliquer à ces cas la théorie de Le Page-Renouf® d'après laquelle l'égyptien avait un 


syllabaire à voyelles inhérentes; rwm, a, KX ou = ayant une voyelle À, ou, 1, at- 





1. Comparer les formes thébaines ACOT, AtaTOT, HOT, pacor, caoor, pour les memphitiques acovr, 
ren NOYI, PACOTI, CAPOT. 
. LE PAGE-Renour, The Life Work, Il, p. 159. 


a 
D. _: 
= æ 


4 . 
CS 


: è & ‘ 
ss 
s k — + 
DER EE 
7 Sr ms = i- = Un w 7 LA 
RE 
L = CR TT - 1 be 4 


FE - 3 à LE 4 Ron a 


FR È 


st 


2e Æ 
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tachée à leur prononciation sans qu'il fût besoin de la marquer par un signe spécial, 
les scribes, écrivant l’un des mots cités ci-dessus, ne pouvaient faire autrement que 
d'en écrire la finale au moyen d’un caractère impliquant une voyelle prononcée à l'or- 
dinaire, et cest cette voyelle qu'ils auraient par la suite notée par un des signes dont 
ils se servaient couramment dans leur propre langue pour indiquer des sons-voyelles. 
Cette explication trop ingénieuse a l'inconvénient de ne pas expliquer pourquoi, dans 
certains cas, 11 ont mis, à www par exemple, une terminaison en Es 1 et, dans 
d'autres cas, une terminaison en is. K . Il vaut mieux se rappeler que le babylo- 
nien, dont la langue et l'écriture étaient une sorte de bien commun aux nations situées 
d'une manière générale entre le plateau de l'Iran ou de la Méditerranée avaient pour 
la plupart des noms propres ou communs une déclinaison à trois cas : -ou pour le nomi- 
natif, -1 pour le génitif, -A pour l’accusatif, avec ou sans mimmation : les scribes ba- 
byloniens et leurs élèves les scribes cananéens écrivaient donc, selon les espèces, les 
noms égvptiens A-MA-NOU-OUM, ÀA-mA-A-NOU, A-mai-NA, Aman-Ap-PA, AmMmaAN-AP-PI, 
Ka-81, Ka-$a, Pou-khou-Rou, Pi-khou-Ra, ete. Les scribes égyptiens, de leur côté, 
entendant les noms étrangers prononcés diversement à la finale et ne possédant pas de 
déclinaison analogue à celle des dialectes sémitiques, transecrivalent ces noms en leur 
écriture avec l'indication de la voyelle du cas auquel ils les avaient entendu prononcer, 
et, l'habitude une fois prise de les noter avec cette or ils la perpétuèrent par 
routine Jusqu'au temps des Ptolémées. Le signe-voyelle & placé à la fin d'un nom 
sémitique transcrit marque donc la place d’une voyelle prononcée et qui correspondait 
à l’une des voyelles servant à rendre les cas en babylonien ou en cananéen, et on peut 





arriver à en fixer la valeur par approximation : Ÿ ayant, comme nous le verrons, la 





fonction de noter a sémitiques tournant autour de où et \\, Ql final ceux 
S sera l'équivalent de À et de ses nuances ne OU et E, et 
& Atos et 
LS 


qui dépendent de 1, 
Li] 
nous avons déjà vu de exemples de ces valeurs en ou dans ( | 
= Kouihkow. 
Les transcriptions des noms géographiques ‘4 la Palestine, et celles des noms 
communs venus de ce pays, qui renferment un KR, montrent en eliet à toutes les 


D PS  S'AT'OURA, nn, 











places un ‘A où un E et OU-0 dérivés d'un 4. On Sr donc : 
A MMA 
IR LUS re. 
FE nn je 









PE Lee 


6 me, KR ne TE, 








ut D creer, (( | S 2 nr À 





Nm, RER: 
1 — ag, RSS. < \ 
abondent. On remarquera  ouol que là où l'hébreu ou ie autre re donne des 
É ou des o pour équivalents à des À, l’assyrien ou une autre langue fournissent un A, 
ce qui permet de rétablir l’a dans 4 vocalisation cananéenne antérieure, et par Consé- 








| quent de conclure que le signe K répondait à un A dans les transcriptions de la 
XVIIIe dynastie. Si en effet l met ww en présence de au not le cananéen 
À d El-Amarna et l assyrien donnent SAMAS ; on à de même GAr jamish en assyrien à Côté 
| 
| 
| 
| 
| 
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RS RE 
EE 


de Karlkémish en hébreu, celui-ci juxtaposant les deux valeurs E et À; le latin a connu 


la prononciation archaïque Sarra par un A à côté de la prononciation plus récente par 


un où qu'ont notée l'assyrien, HHeEER et le grec, Sour-rou, x, "x, Tüpos; l'hébreu a 
conservé pour We du UR du le son À, ZÂpho, ve le grec a obscurci l'A en o, 
‘Térmn, et ainsi de suite. On nn re donc à conclure pour 
valeurs vocaliques diverses, à, €, 4, 1, 0, w, o+, qu'on trouve dans les transcriptions là 
pour l'évolution naturelle du 








KN comme pour que les 





où il se trouvait dans les hiéroglyphes, ont été produites 
langage et peuvent fort bien varier selon les époques, sans que le signe ait besoin de 


changer : l'orthographe conservait celui-ci par routine à travers toutes les modifica- 
tions du phonème. De plus ces équivalents diminuent en nombre à mesure qu'on re- 
monte dans le temps, et la plupart d’entre eux se ramènent au son A vers la X VII dy- 
nastie. S'y ramèneraient-ils tous si nous ReuriQns remonter au delà? Avant d'aborder 
cette question, il sera utile de faire pour KR ce que nous avons fait pour | c'est-à- 
dire d'attendre que nous ayons examiné ce que c'est que = et que nous ayons con- 
duit l'examen jusqu'au XVI° siècle avant notre ère. 


__n depuis l'époque copte jusqu'à la X VITI* dynastie. 


Les premiers égyptologues n'ont guère distingué le son attaché au =_1, T7, de 
ceux qu ils attribuaient à | et 0, et c'est seulement peu à peu qu'ils ont dégagé des 
comparaisons des transcriptions hiéroglyphiques avec leurs originaux sémitiques une 
valeur de ___n pouvant rendre approximativement celle de v ou de g en hébreu ou en 
arabe. E. de Rougé avait bien résumé, dans son Mémoire sur l'origine égyptienne de 
l'alphabet phénicien', les résultats auxquels l'avaient conduit ces travaux : (Il n'ya 
» absolument rien dans la langue égyptienne qui puisse nous engager à supposer l’exis- 
» tence d’une aspiration gutturale analogue au » des Sémites. Les Coptes, qui ont con- 
» seérvé si scrupuleusement toutes les lettres égyptiennes propres à écrire les nuances 
» de prononciation que l'alphabet grec ne leur fournissait pas, ne possèdent, outre les 
» voyelles fixes, aucune autre aspiration que le 2 —h,n et le & — n. Il est cependant 
» remarquable que la Bible ait employé fréquemment le v dans la transcription des 
» mots égyptiens; c'est toujours au bras __ que correspond alors cet v de la Bible... 
» Il est extrêmement probable que les syllabes écrites en égyptien avec le bras ___n 
» avaient une prononciation emphatique que les Hébreux ont indiquée en se servant 
» du v. » Rougé cite ensuite divers exemples de transcriptions égyptiennes des mots 
hébreux, puis il ajoute : « Si nous groupons les renseignements groupés par tous ces 
» mots, nous trouvons que les Égyptiens ont traité le » de plusieurs façons; quelque- 
» fois ils l'ont supprimé et n’ont écrit que la voyelle; quelquefois ils l’ont changé en 
» aspiration; souvent ils l'ont écrit par leur voyelle emphatique =_s; enfin, quand on 
» a recherché une approximation plus exacte, on l’a transcrit par le sigle du mot a 


» Tout ceci nous amène aux mêmes conclusions que l'étude de la langue copte, à savoir, 





1. P. 93 sqq. 
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» que Îles Égyptiens n'avaient rien qui correspondit exactement à cette articulation, 
» qui parait d'ailleurs tout à fait spéciale aux familles sémitiques. » Ce fut l'opinion à 
peu près unanime de l'école égyptologique entière pendant une trentaine d'années, 
puis l’école de Berlin, poursuivant son entreprise de sémitisation complète de l'égyp- 
tien, poussa plus loin l'identification de ___n avec v. Son opinion moyenne, autant 
qu on en peut juger par la troisième édition de la gran: ure d'Erman, est que « a 
» “ répond étymologiquement au » sémitique, 7 db «doigt», Dax, Fe ‘in 
» « @il », rr. Accessoirement il n'est que le résidu d'un =, comme c’est certainement le 
) Cas pour ue J'h «lune», mx. — Les Égyptiens l'employèrent aussi sous le 
» Nouvel Empire pour rendre + dans les mots étrangers, et les Hébreux ou les 
» Araméens de l'époque persane rendent toujours le =_5n égyptien par v: au con- 
» traire, l'écriture cunéiforme, qui ne possède point de v, ou ne rend point le 


) = 1, ou le marque exceptionnellement par %. — En copte, il n'est plus visible 





» dans l'écriture, mais 1l est encore compté comme une consonne pleine dans la for- 
» mation de mots nombreux (one ‘2h, wow S°d, TOILE pa sont des verbes de trois 
» consonnes), ou bien 1l exerce encore une influence sur la forme du mot’. » L'opinion 
que 9 pouvait être un » véritable n'a pas été admise universellement, tant s’en faut, 
et dernièrement encore M. Montet la combattait vigoureusement dans le Sphinr*, 
Pour moi, 0 est un caractère d'une nature spéciale répondant à un son qui sembla 
difiicile à rendre dès le début, si bien qu'on essaya d’en préciser la valeur par un en- 






semble de sons. En eflet, no errons nue loin 1 aux époques anciennes, il échange 
à ne + 
A. orme comme 


tions Pre à temps de ns ee Assez nettement cette nature Nu lle 
AUS il est non moins bien prouvé, par d'autres variantes, que cette orthographe 
(| & ne répondait pas entièrement à la prononciation de =, et que l'orthographe IX f 








=, pour ” =>, comme au X VII siècle de notre ère la transeription française 


Aali pour Al, n l'est qu'un pis-aller pour marquer une prononciation particulière qui, 
dans les noms sémitiques, exprime ce phonème b-g sans pour tant le couvrir tout à fait : 
- n'est donc pas, à proprement parler, un signe syllabique, mais c'est une orthographe 
approchée pour rendre un son égyptien un peu étrange, et un son étranger analogue 
que l'égvptien n'avait pas’. Reprenons donc les faits-à notre tour et voyons les con- 
clusions qu'on peut tirer d'eux. 

I. À quoi répondent __n ou ses homophones dans le copte? — On y trouve, 


1. ERman, Ægygptische Grammatik, 3° édit., $ 101, p. 60-61. 

2. MoxsTeT, Questions de Grammaire, dans Sphine, 1915, t. XIX, p. 3-8. 

3. Une conversation que j'ai eue avec M. Loret, pendant les congés de Pâques 1916, m'a fait croire qu'il a 
sur la valeur de ___9 des idées analogues aux miennes, mais plus absolues : pour lui, = __1n ma paru être 
un syllabique véritable (26 acril 19161. 
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1. es 
comme pour le | et et pour le ‘ NS , tous les sons de l'alphabet grec en face du =: hiéro- 


sh 


glyphique. 





1° __n répond à à au commencement des mots suivants : _ Â\ 1 
AAA x ES = | S Ta ;- À | | SEE ET 
any, ab PAT: + © CICIE, ang, antag l':E6:; et JET, at Le sun De À 
| à | —, 
ae Tam AJ, au factitif T-a%e, r-2%0 7. M. 5-58 B., : io are 1, _Ÿ A 
soe 1. et au factitif r-age, r-a90 T'. M. s-aga T. B., à côté de wse T. Afkhim. wes M. B., 
we TZ, sos M., Ï su 2, À « je 2. M. sos M, 28 SN 1 sugar T. W, 
Ç ao E 3? © ns if y "y FN NN | © 


auges À him. À. , AK ei au L., QU asar 2. M. asces 7. axes Afhm. et dans 





le dérivé aern 1, aerc . Fi ue , me | k — nn. M., ne angube Fe 
; _apaat die à P'OLÇ TUE 1 M ., Nes AN Akhm. B 1 \ À £ 


l . «77 asonTe Î., 





me | 





Ste. sen M. agws T., ete. Il orrspond également à à au milieu et à 7 En des 
mots dans . 1, 078, 0vsa- L- NS 4! ova 1., f | ovaah 1°. ovah M]. ovahe : ie , 





A mage, mange A //im. aaaaur À, à côté de asoowe 7. axouys A7 (= . 
amoaar J'. aoas N., 





“ Ci 


Frs 
| Ki Lx 3 ALATOI T.. MS ; — La ulE L: » “ART, "SAN M. — à ARE A/clm ne 





à Coté de ose, oome J'. oaùr (7. ta egna- 7 A ua 2. ujas À7., etc. Enfin le verbe 


nude | , | | 
| “ww présente les formes era, 18 P. sa M, Akhm., à côté des formes ew, rw, tant à 
l’état absolu qu'en composition, ers-par, exa-roo7 1. sapar, saror M, sarwr A/hun. Le 
signe hiéroglyphique __», qui se rencontre dans le mot égyptien, y est à la place 
même où se trouve le phonème copte à. 

2° __n, répondant à e, «, à l'initiale, à la médiale ou à la finale des mots, est assez 
peu fréquent en copte : no T. Akhm. M. B. 





er HI M. une Pire, fes DHHME = 


et les formes voisines ounne M7., onnne 7. et onnre ue — = $ ovepnre Î’. orepn+ 2., 









=} Fe ane TZ, sans MN], meer B., TT me an 1. M., 5 pu 1, M. PE B., à côté de 


ps os. F2 S 2,2 vas 7. AR. enor !., Su ct @ _[ReAe-nlenee 7, 1 \ 
Lu ÆUARE, KUWDALE 1. = * ooae, one J'. ame on a côté de os A7. ie 2), @, 
= | ue 





a J) © rame, rnbe 1. enb, rn, re 7. Je n'ai pas tenu compte ici des qualitatifs en 
# Où en €, qui se rattachent à des états absolus en w, or, etc., provenant de à selon la 
loi que j'ai déjà indiquée plus d’une fois, our 7”. #an M., qualitatif de sur, gwwr 7°. 
sur M. de Nas \: Il y a là l'application d’ailleurs assez rare d’une règle de grammaire, 


et ces exemples ne peuvent pas nous servir directement pour déterminer la valeur 
originale du signe -__n. 


SV tUES 


_ _— =. a 
2 =. ; p = _ 
"+ D Qt — sr E 1 
— 1 ” … l 





# à 
F ER É 
PL . EEE - 
ee - «à . LR. mr 


PNEU 
à Lun ec À x dr 


rer 1 
RE : re RL AUTRE 
L'erS ei 


pe TT _ _ " " ps PP e 2 Re 
+7 —, ; É e = E Le. 


2 
b 


en  — à 


—…——— 


hr 


s | 
ah = cp. 5 _S « 
TE CL rs gl 
LE mes. 


’ nr s 
mt u St j x | : = . 
SE EN | 
LD = = mi, L: Eu s Li. : 





.S 
En lit ? 












——— mn ni 
1 2 - = = 





age ee tbe ie M ag "= a 
r 2e ER re RARES © AN DE RÉ ne mL ER >! + 
ee . NE Sn 4 Sent ER Ré ER = DES 


nn E 


1 
li 
1 
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Æ 2 2 oo 


RE 0 


3° Le copte présente rarement une valeur s, es, à l'endroit où le mot hiér ogly- 

phique original montre un =_s. Voici pourtant quelques en | eue 7°. 
ef st L, 
ess. R AC ed Akhm. . à côté de | ae Le: M. EU B. et @a Rat ke as M., 





T-amts /2., a M. TR ARE T MT. ne AE NE nm = 

= ÈS De ses À 1e TT. 
mu M, pi Akhim., de TS à CÔté de PA M. F pe B ., Oveskhe Akhm., de ; 
côté de ossi 1°, et ainsi de suite. | 


: Les re coptes qui 1e os . un 1 Ri8r0E 








SN 
Fo. Al à oFpo à côté ne pps, eppa 2. ., AU à féminin 6 pou + 2°. evo + M. de ee 
| paruao 7. passao M, à côté de Aemes 2. de — Hd 7 A exepo . er à 


Afhm. , ta po, 1spw À. seppo #7. de | marrn |, oporTo. ur Seporw M, de > 4) 
—— “1 





7 AA 
N, 4, tandis que, dans la forme en NA PEUT, il reste aa, naa- 77 M., ainsi que 
dans la rene redoublée, afar 7, M. asees PB. : FERA on J”. M. à côté de an BP. Lio , 


ons, Was, onse 1. 2., wng Af/lim., uns, ons M., wwne, aano et way 7. M7. wonay Acta 

Pauli, à côté de ans, amas 1”. Æ., sans, aanuy Acta Pauli, ee wr 1. M. B., 4 
f û > || K 

wpy, opy AZ. wpeh, op, DT |: " À woe 1”. Akhm. wos À. Æ M., à côté de 

Q ma ques TZ, wujese 7, oujas 77. M., A 


; =D ” 
en y PT LOIR M a côté de air, arer P., 


sien 1”, air M]., dedicatro Ho ere c'est-à-dire ju cérémonie d'e entrer ds un temple 


pour la poIere fois, EN ovey /'. wi W., ne oome 1. our M., à côté de ame 


Akhm., al 0%, x T' rs J'ai déjà dit que, à côté de era, ra T°, sa M. Akhm., 





l'antique À mn a produit ew, sw 7. vw M., avec __n équivalant à w. De même, 

4 (AE à a produit 109 M. 009 1., où le __2 à o et oo; J'aurai l'occasion de re- 
venir sur ces formes. Notons toutefois qu'on a la variante (F5 pour le nom du dieu 
Lune à une époque où | et -__n sont devenus presque homophones, ce qui explique- 
rait la forme thébaine 006 à côté du memphitique 109 qui correspond exactement à 

1 à d. On remarquera que, dans la plupart des cas, les phonèmes o, w, o+ du thébain 
ou du memphitique se trouvent en présence d'un à dans les dialectes qui ont conservé 
plus de traces d'archaisme, tels que l’akhmimique ou cet ensemble de parlers que 
je désigne, faute de mieux, sous le nom traditionnel de bachmourique. Il y a donc 
chance pour que les o, w, o+, répondant à un de l'écriture hiéroglyphique, se lais- 
sent ramener à un A du vieil égyptien, comme il arrive pour les o, w, or, répondant à 
un | ou à un NN , et l'examen des transcriptions assyriennes ou cananéennes nous 
nènera aux mêmes conclusions. 

En résumé, le copte a toujours ‘hpRYe pour rendre __n les mêmes sons-voyelles 
qui lui servirent à exprimer le | et le K KR des mots hiéroglyphiques. Il n'avait pas le 
son du 1-g, Car & ‘il l'avait eu, il n'aurait pas plus hésité à créer pour lui un signe parti- 
culier qu'il n'a fait pour «x. , pour î ou pour |. Quand il a eu à écrire des noms arabes 
renfermant un ÿ, il a pris d’instinct le moyen employé par les cunéiformes : ouil n'a 
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Le : en ne à | o 
pris de lui que la voyelle inhérente, supprimant ainsi #, sbnearañlap, shmepateaut 0 
abneAa, aÈREAATIT, auep pOUr Elie, dis Xe Le, 3 xl ne, le, ou bien il 
| nl e "… “ “ È * à | 
| l'a rendu par la voyelle précédée ou suivie de l'aspirée 8. Pour plus de clarté, le texte 
| arabe transcrit en lettres coptes de Le Page-Renouf inscrit un petit * au-dessus de l'as- 
pirée o, He À a UE. ED RNAELO® , SEA , Hao>, cAxeneos, LEA, als, ar As) , ax là : 
IL. À quoi répondent __n et ses homophones dans les transcriptions grecques ou 
L du arec. — Lorsque les scribes égvptiens eurent à transcrire les noms des Césars ro- 
du q Lorsque les scribes égyptiens eurent à transcrire les noms des Césars ro 
mains ent hiérogtyphes, ils usèrent de la même liberté avec __s qu'ils avaient employée 
pour l et pour KR, avec une légère tendance à mettre un =: où l'original avait une 
| voyelle longue à en É : AK Odesru: AVOS, Al: AoutTtAVOc ë 
: FRA [-s : ES Le, lb etc Toxtaur es PE PP PUA ; k 
MA \\ | Euh à — MN W | 
| —#— qnhe / 4 Us CNND —e6ypnnu 
"AGSIRVOg, JV Fe (l , AA AI , EIC., 
ï p À | he Ü AAAR A 3 a NA 
: = C7 l & FL AUS r “ LA “É 
AT VLVOES, o Il ASo%Àt0:, 0 Kôupmodos, es (|5 Ééounpoc, en l'étae. 
| US = A 
etc., et l’on trouve les variantes et D POUr Aÿroxpzrwo 6b Kalsasos, MAIS 
Ps e— SE 0 
dans les textes démotiques contemporains les mêmes noms sont écrits régulièrement 
pour un Q, ce qui achève bien de prouver que les orthographes ci-dessus sont pour #1 
la plupart eux de scribe. À l'époque grecque, la même confusion n'existe pas dans 4 
PIUP [ ñ 
les transcriptions en hiéroglyphes ou en démotique des noms grecs. A l'inverse lorsque ï 
l’on transcrivit en lettres grecques des noms égyptiens, on remarque qu'au __n cor- f 
i | 1 
respondent les valeurs suivantes : à 
PA Toans NS | : DR Avoërie, | Ve \ , à + 
D © K ç& *k $e ne Ce 4 
dé ‘Es, AL Eu sf Uxyôou, [zytuto ar En | Tause, etc. 4. 
côté “2 PE Ar ‘à: ta { {°° 1. $ 46: etc , F 
Re a | Acïyte et en composition #6 ile = = AN Wevaauytse, na À h 
a NU és | PT [113 a A\ ' 
'Axalc, ‘Aralfe, ‘Anse, dans le Papyrus Anastasi DLXXIV de la Bibliot! 1èque nationale, sl 
LS 
et dans ce même papyrus comme dans le Papyrus qgnostique de Leyde des formes h 
el | ne = Hit. 
telles que n-anms-e00rr OÙ ana est la transcription de l'hiéroglyphique swm GAL, 'Akyax 1 
D ET = …— ÎN f # 
et Alyai pour == in où FA Te a la valeur ‘A7 en copte apnx, spanx T 4 
aTpHx M. à côté de la valeur 67 dans Fe X 60s56)x, ao pour il, oTaE À 
pour * | Î et pour ne pas insérer ici trop d’  d'orthographes barbares aotoracou OÙ = _n est { 
rendu une première fois x, puis une seconde fois o, Axï, AG:t, Mapt6zÀ OÙ x répond à = _n. “ 
Bref, dans ces papyrus précoptes, =_s correspond souvent à un x, plus rarement à une { 
= Li 
ou à un o. À l’époque de Manéthon, =: de , lorsqu'il ne porte pas l'accent ‘( 
9 fa L y - re ‘Vi 
tonique, est rendu par un A, sf Pauérens Comme dans ‘Apovoasovlro a | 117 de 
O —Ul "ATUGLE, "Aguwüte, 2 ‘AT Uuav, à NT AHLUDIOLE , dans Hérodote, ]Jé ne VOIS cuére 410 
que le nom du pharaon Rae où le = n de ! 2 ji soit rendu par un A, mais il y J 
a là un cas particulier sur ue il y aura lieu de: revenir par la suite. Enfin, 1 
| Re 
| est rendu par -px- dans ROHAN n me Oüstuæor, ©. 
14 
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= EE — ——— —————" —  — —  _ — ———  ——— — " ..—.— _ 





2° E, H, 1, El, dans les noms comme Merexorote 0 





TS K< 5 $ Negecomonis, [lerewoic, 
Mevyéons, Tayyions, et tous les noms en : in al qui sont transcrits -Ëns à l'époque saïte 
et qui deviennent -s« à mesure que l’itacisme fait des progrès; 1eme uns d'entre 
eux présentent une double forme de la finale, Oùxgsic OfS et ‘Aroine arr Ÿ, Xeoofy 
et Xa6pins © SE , ét nous expliquerons un peu plus loin l'origine de ces variantes. Les 
papyrus précoptes nous donnent de même des Baunpe, Koupe-xopon, Migirose, 
où l'élément -ce, -en est l'équivalent de He Tan:[ylgrevne, Tax 2 [slt] resaun:, OÙ l'élé- 
ment a: répond à ne et cet élément se réduit à : dans le nom propre Iivrowp K 








er MS Ke, le thème nor, AE d'un *æs, qui doit répondre à 2! enfin 


O à 
F noms de décans qui renferment le Mot Trnpovr: Fe HN Tru A k, Trn- 


En SS ae = (l 8 où où a est le 
she ane, fans de wneg, wns, ane. 


dans XvouGt veG: 6 Ü K\ ai TI 5 SOOTT 


3° 0, Q, OT dans o, w, grand , 
AP QE Au, Avebte je 0. NE et dune manière générale 
les transcriptions grecques a Papiyrus nostique donnent o, w @t une fois prononcé 


= %,ou les noms d'homme tels que Byyre, 








ICONE 





RES 
alors OÙ Nr oùilya_ set le 2 ; dans les noms comme ‘Egvuyoe, 
= 


formés sur l'épithète Re 


IT. ___» dans les transcriptions de l'hébreu ou transcrit en hébreu, en assyrien 


+ 





\ et dans d’autres noms 





et en cananéen. — Les transcriptions assyriennes du temps d’Assourbanipal donnent 


déjà *ou précédé du signe qui marque le v en cunéiforme pour le groupe dans 


Piroû (Pi-ir-;u-u, Pi-ir-;v) pour et dans Zaroû (/a-ru-;u-u) pour ( nm 
er mn É | Un 


, 6t = 0 dans l intérieur d du mot par A ou E accompagnés du même signe, SÂnou 
Rare nu, Se-;E-nu) AE = Tanis; dans le même temps, les Hébreux rendaient ces 
s @ EE PE, 
mêmes caractères de la même manière, ne, OŸ + vron, où la forme grecque 

RE E fl 


’Arpins montre que la Fons monnn massorétique est erronée, offif! avec les ponctua- 
tions op»ys et DEHA, pe a à pasme. Si nous remontons Jusqu'à la XIX° ou à la 
XVIII dynastie, nous devons ne uer tout d'abord que les Cananéens possédaient 
un v dans leur langue, mais que, se servant d'un syllabaire qui n'avait point le signe 
correspondant à ce son, ils ont employé divers procédés pour rendre le » et le = _n 
égyptien lorsqu'ils le rencontraient. 1° Ils en marquent la place quelquefois par le signe 
d'aspiration de l’assyrien, quelquefois simple hiatus entre la voyelle précédente et le 
phonème exprimé en égyptien par =, ainsi pour le mot =_9 au commencement ou 
a la fin des mots Eros do shoes ro Prae RiAna/fa, Rianafe, © ol 
1 # Ri-a-ma-$e-$Sa en égyptien Riamasése, IS, S [Ma' Pa-ri-aA-ma-hu-u 








1. Ce n'est qu'une hypothèse pour rendre en égyptien la dernière partie du nom a-hu-u cunéiforme : le 
nom Pariämakhou, ainsi rétabli, exprimerait une idée analogue à celle qu on trouve dans le prénom contém- 











DE LA PHONE 





| Ma-n re ya en pe PRE 





en en” Pariamahot, Le 





te! re -hu-us-ru- run, Near etc., en anti 


Nafkhourour hs Nafkhourria, GAS = Mi- “Ha ES en égyptien 
OT PE Ua-as 
{1 L'A-4s—- 








mu-a-Ti-A sata (-À en à égyptien Ouasmou À rt À satepnariä, puis pour les noms 


E | “= 


hi à coté de: (DEA, 







U-E-u, GtC., en 
à , le cananéen 


ESA 


ia en de cn Anne. Le ee assyr lennes présentent 





certaines particularités qui demandent quelques explications. Le mot 5 est transcrit 
RrÂ, RivÂ au commencement, au milieu et à la fin des mots; Ri est la vocalisation de 
= et À celle de __», et le v de RivÂ se développe automatiquement comme c'est 
souvent le cas dans toutes les langues quand un 1 se rencontre en hiatus avec un A. 
Toutefois, dans la combinaison, ins RivÂ, l'accent est non pas sur la syllabe Rx, 
comme le veut Ranke, mais sur À : 14 de R1A forme une diphtongue ascendante et par 
là s'expliquent la résolution de 1A sur À en atone RAmessés à l'époque grecque pour 
Riâmasésa à la XIX° dynastie, puis le passage de À en Ë dans ‘’Axgins et la résolution 
de la diphtongue 1€ sur Ê dans RÉ à la finale accentuée, Meyyepne, Tayyeons, 'Ayeoons, etc. 
La transcription Moui de = 51 parait difficile à expliquer de prime abord. Après 
avoir écarté le T féminin et son expression vocalique qui disparaît en composition à 
l’atone, il faut se rappeler que, dès la XVIIe dynastie, le K 





compris dans ? s'est 





changé en ou comme il arrive derrière K K Gt nv : Ma( es 


ét 2 a) est devenu ré- 
gulhèrement mou (À 


NN ) 40), et la É phtongue ascendante formée par ouÂ s’est 
résolue sur À dans Lo de © Os}, Aauzons de —. Les transcriptions MaArA, 
KHäia ne correspondent pa exactement, comme Je Tai dit et comme Ranke l’a répété, 
aux orthographes ordinaires US à, Fe Que. mais, sous le second empire thé- 
bain, les noms de ce type ajJoutaient en finale un KR, auquel l'orthographe assy- 


= 












ainsi qu'on va . voir. 





La contre-partie des transcriptions cunéiformes des noms égyptiens à El-Amarna 
nous est fournie par les transcriptions hiéroglyphiques des mots sémitiques dans les 


textes du second empire thébain. Le » cananéen et hébreu y est rendu ordinairement 


| ; PRE que Pan Die 
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 — es 


Er 
3 à S'soRes it = 


SLESTE—-- 
n Er x cs 
| TE 
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SR RTE | 4 | = sp, etc.: les faits 
me LÉoD connus pour que j'insiste longtemps sur ce point. 7 dois observer pourtant 
que trois ou quatre siècles plus tard le signe exprimant le » est accompagné par- 
fois des signes ES comme pour approcher davantage au son hébreu; ainsi, tandis 
qu'on rencontre chez Shashang <— F8 RE vu 


à CÔté — Ki TR nnn naxr, et 1 faut nous demander ce que cette ortho- 
graphe peut signifier : il nous ne pour le moment de dire que ÛR est la notation 


CAN] SE avec <— seul pour v, on trouve 








approximative affaiblie de la prononciation du Se et double par conséquent 
l'orthographe <=. Quelquefois, probablement dans le cas d'’ in D ARTE plus forte- 
ment ou tournant au ‘a A1806, ce v est “Apre par __ ln, 





assyrien se est ee par Kuas Salou. Enfin je: » qui se nl dons F- ue 
précédents s'affaiblit tellement dans d'autres cas qu'il n'est pus représenté par un 
sisne particulier dans eo . 18 83 ptienne Le 60 5, ou qu il est 


représenté par un ( \ }2 \ 0 | 
A AP 
quera que dans les inscriptions phéniciennes ce dernier nom peut subir le même affai- 


blissement et s’écrire parfois fx; réciproquement l’égyptien a ER un = 1 
à l’initiale où l'hébreu montre un simple »v : ainsi av2x est écrit = eh à côté de 
lg . D'autre part, si l’on compare beaucoup de transcriptions rte à leur 
tot y pe sémnique, on est frappé de ce fait que Rougé avait déjà noté que le __: de 





Ù à côté de — Tr np, fo, et l'on remar- 


la combinaison , ne répond pas le plus souvent à un », mais qu’il marque 
Pa la place d'une voyelle emphatique, « qui sert de complément ordinaire à la 
» consonne’ », au commencement ou au milieu des mots, tandis qu'il serait le plus 
souvent muet à la finale, si l'on prend les noms hébraïques avec leur prononciation 
massorétique, mais les formes de l’hébreu classique peuvent ne pas répondre aux 
formes anciennes de la langue. À comparer les transcriptions égyptiennes de la X VIITe 
et de la XXII° dynastie avec les formes hébraïques telles que les Massorètes les voca- 
lisent, on trouve que = ns RE A l'initiale ou à la médiale peut répondre à un 


Sa 








À, à UN E, a ln I, 





il EN US 
ainsi qu’à la finale, il a le plus & Suvont pour variante &__5 où D D, AK 
si l’on voulait écrire le verbe a donner. Toutefois, si au lieu d’user de la forme 
massorétique on a recours à la forme grecque ou à l'assyrienne, cette différence de 
vocalisation interne tend à s’effacer presque entièrement et à se résoudre sur A : 


|! = 
dt" +, À ( Mayôw os, 


TT be, etc.; on remarquera que | dans ces endroits, 
== 





Magadou, Magidou, Mayo au lieu de #3 pour K —_ 
| dns 


E DV 
Médaha, Miyô x} au lieu de D pour l'égyptien NN | : , Mari AU Eos de 5xwÿ» pour 
h so 








1. E. be RouGé, Mémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien, p. 93-94, 





PAR di 


D 
| 
| 
| 
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Re EE, RE 





. ou qui avaient à | l'origine une RE en A, ainsi KR | Ut NT on 


répond à une ancienne vocalisation en À que l'assyrien à conservée dans RAT kabtou, 
tandis que l’hébreu biblique affaiblissait l'A primitif en E, ñ33%, et ne maintenant 


cet À qu'au pluriel, n23"e, etc. 










correspondant à hébron ou, = 


an en o*- qui figurent là sont transcrits en  héroglyphes 7 ii une TA en À 
simple, On AE S 


de Shashanq complique le procédé : non seulement elle met un 1 —. à la finale des noms 





EROpres qi se terminent en hébreu par un © nu, mais elle ajoute souvent à cet __n une 
S, pour ax%, ou bien elle donne la terminaison . N 





quer pourquoi. neue il nous faut rechercher ce qu'est ce SO at 
plus ou moins fort perçu par l'égyptien, après la finale en » nu que nous montre l’hé- 
breu classique. Si nous recourons aux lettres d'El-Amarna, nous y rencontrerons des 
formes analogues à celles des transcriptions égyptiennes. Le pluriel équivalant à e- 
hébraïque y est pour le mot eau, par exemple au génitif mi-e-ma ou à l'accusatif 
mi-mA au lieu de 0%, pour le mot cieux suivant le cas $a-me-maA ou $a-mou-ma au 
lieu de www, pour le mot prisonniers, a-$i-rou-ma au lieu de oo, et ainsi de suite. 
Nous n'avons pas à nous inquiéter ici de la vocalisation interne qui marque les cas : il 
nous sufhit de noter ici que, pour former les pluriels cananéens des noms, on ajoute 
généralement à leur état absolu l’enclitique MA qui remplit auprès d'eux le même rôle 
que la mimmation au singulier. La finale A de MA tombe pour aboutir à la mimmation, 
et il nous reste alors un thème en -ËÊM ou en -im et un thème en -ouM : on obtient 





1. Voir plus haut, p. 99 du présent volume. 
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ainsi une explication des pluriels sémitiques. Pour ce qui est du duel cananéen, il en 
est de même que pour les pluriels : la terminaison duelle 8 de l’hébreu classique se 
rattache à une terminaison plus ancienne 2’, qui elle-même est en cananéen -AMA, 
comme le montre l'équivalence Shou-na-ma — on% (duo habitacula)'. La transerip- 


tion égyptienne [I & Le L | = | KW: correspond exactement à l'orthographe 
cananéenne TÉL et cet exemple, ainsi que les exemples cités plus haut nous 





ll 


donnant pour le cananéen des finales en -MA, nous prouve que dans les Fa | 
ss — 


h D, UK, des transcriptions égyptiennes le signe __n, __n 


vralt un RU toujours le même que l'orthographe cunéiforme montre avoir été 
un A. 


EL) 


KR , COu- 


x 








Résultats auxquels nous conduit l'examen des signes || , =», de l'époque 
copte au À VI® siècle avant notre ère. — Si maintenant nous cherchons à résumer les 
faits que nous a révélés l'étude des transcriptions alphabétiques ou syllabiques pour 


les trois signes LKR , 5, nous obtenons les résultats suivants : 





1° À mesure qu’on remonte dans les siècles, (. qui correspondait à toutes les 
voyelles de  . semble se ramener à deux valeurs principales, À et, surtout 
devant : toutes les autres valeurs paraissent se déduire de celle-là par le jeu de 
la langue qui se modifiait. 

2 Il en est de même pour K _à cette Dour près que la tendance à représenter 
KR due pour (. 
3° Enfin =_» marque la même propension vers À que les deux signes précédents, 





un son A paraît être encore plus forte pour 


mais en y ajoutant, au moins à l'époque ramesside, un élément guttural qui le rend 
propre à rendre le son de »-< ou à être rendu par celui-ci aux yeux des Égyptiens ou 
des Sémites. Ce n’est pourtant pas un »-$ véritable, car on le rencontre en égyptien 
dans des endroits où jamais celui-ci ne s'est rencontré dans les langues sémitiques, et 
alors il correspond aux sons purement vocaliques que la notation massorétique marque 








par des points —, —, -—, —, —, etc. 
49 A l'énsite ptolémaique, ils semblent ne pas avoir répondu à des différences 
S paraissent s'employer presque indifféremment 





phonétiques sensibles, mais le | et le SN 
pour les mêmes voyelles grecques, et plus : tard, à l’époque romaine, le __s échange 
avec les deux autres pour transcrire les noms os din et les RES 
des mots communs de la langue en (, nm KR: 
dition : le copte traduit celles-ci par les ae VOY clés grecques ar done de la mére 





facon pour les trois signes. 
Toutefois, pour compléter cette étude, il nous reste à examiner ce qu'il en advient 


d'eux lorsqu'ils se combinent les uns avec les autres, UK (” NS S 


MT 











TR oLT à à de de 





tion du temps des RE à et Fa ne empire thébain, 


1. ae. La Langue de Canaan, dans la Recue biblique, 1914, p. 353-356, 
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à ——— D 





” eAooke Tr. a os M. sas 2 So qu un Re nombre Ne one con- 

s WT. initial les deux phonèmes couverts dans 
Vu. =>, | 

; exwre Z'. sure 77. M. 


7 E. 


servé sous forme de diphtongue en es 





l'orthographe antique par l et par SAN ns 
0” S Ji Le 3 eschT, 1eÈT T. M. (* à NS n 
inc M. 1 faut tirer de cette constatation cette double te Ê le premier CAS, 


l'un dés phonèmes couverts par ( et par K & SRE 
par exemple est devenu ‘Ay-, #; dans le second < les deux ra se sont maln- 








s'est assimilé à l’autre, et ( 





tenus et sont représentés en cople, l Dar er, 5, 


On Re dans cette deuxième év le. que D variantes en |: avec suppression 
graphique de K deviennent presque générales à mesure qu'on descend vers la basse 
époque, Si bien < qu il est impossible de distinguer d'après la seule orthographe hiéro- 
glyphique les mots qui ont conservé la diphtongaison antique. Le copte nous fournit 
à ce sujet les renseignements indispensables, même pour des mots dont nous ne con- 
naissons pas encore l'original hiéroglyphique, ou dont cet original ne nous est pas 
connu jusqu’à présent avec l'initiale {| RS, ainsi es 2. 58X M, speculum, esova T, M. 
eosa M., cervus, swk M., lactuca, supposent un prototype ayant commencé par la 





combinaison | NN © + à pouvant devenir o+, puis w, selon la règle. D'autre part, les 
rendus coptes er 2°. Akhm. ser T, M. Akhm. pour ( sY pater, et eswr 1”, sur 7°, M. B. 
pour ( hordeum, nous prouvent l'existence à une époque antérieure de formes qui 
se seraient chiffrées, "UK LS | Si el "KR Ç si ces mots n'avalent pas été, pour ainsi 
dire, stéréotypés par la tradition dans les athées [=v, = , G ou a Q es. 
Les formes précoptes Tosr, précédant les formes coptes en w, eswr-swr, nous permettent 
de remonter à un *IAT, dont la vocalisation en À se retrouve au pluriel de presque 
sas les dialectes, esare T. À EI at Alkchm. B. 184 B. à côté de exore T. 10, so5+ AZ. 
D, nous indique pour ce mot une voyelle finale, 
ce qui est lime à ce de nous nent les autres langues pour cette expression 
enfantine de l'idée père, ävra, aiid, en grec et en latin par exemple ; — lTeMmAarquons, 
chemin faisant, que l'orthographe &. £, pourrait également marquer une prononcia- 
tion TA rappelant l’autre expression +47, en latin TATA du langage enfantin pour la 
même idée. La forme plurielle dissyllabique met partout une brève erore, ere, est, 
at, 10%, sort à la tonique, et il est probable qu’au singulier antique de la xow4 rames- 
side, ls y , prononcé TIATA, IATE, devait avoir une brève à la même place : la chute 


de la voyelle finale aurait entrainé par compensation l'allongement de la tonique */Afa, 
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_- — 


*JoGti, L0Ut, eswr-swr au singulier. Si, en dehors de la question de vocalisation, nous 
résumons les faits qui ressortent de cette étude, nous verrons que la combinaison gra- 
phique QR K aux bas temps partie s'est résolue sur {|, partie s’est maintenue en la forme 
diphtonguée 14, tou, 1ô. C'est là un reste d'un phénomène commun aux temps anté- 
rieurs, et si nous remontons jusqu à l'age des Pyramides, nous v tr JHvRE la combi- 
naison ÛX K à l'initiale très fréquente comme variante de _ou même de < simples. 
Conservant provisoirement la vocalisation copte, le fait matériel nous pe rmet de dire 
qu'à l’âge memphite un grand nombre des mots qui eurent plus tard à l'attaque un 
phonème simple couvert de préférence par {| commencaient par un double phonème 











vocalique €flù, CIO, 107, Fè, auquel répondaient les signe S 





RS 
Il y a de même alors, et quelquefois dans la suite, un emploi de qui donne 


RSS 
a cette combinaison la valeur de __1 où une valeur très proche de celle « qu'il convient 












d'attribuer à cette lettre. Les mots très usités , Sont écrits çà 


< E se Sir 


et là dans les Pyramides et ailleurs 





et ce ne sont pas là des exemples isolés. ue 

les alternances citées plus haut des finales __» et SR N 
noms géographiques hébreux'. La preuve de la nicncs te à d'un double  Shonsts 
enregistré SOUS =_1n OU SOUS Sa varlante — nous est fournie, comme Je l'ai dit*, É 


PES 


"à côté de _ ù . On sait que 
| 





des écritures telles que I 


JE 41 à côté de a] E, + 


sr ancienne de _ est ns 


exemple, à côté de HR à 








_ à coté de 





son équivalent <— semble bien nous montrer, en premier lieu, que le phonème couvert 


par __0 était de nature telle qu'il semblait aux Fa de Es se 1 ne DE en 
deux phonèmes exprimés le plus souvent par =__n +- K \ | 
en second lieu, qu’il cachait deux nuances du son, l’une née Fe et qui ét tait la de 
mentale, rendue par = _n < 





K l'autre plus faible et qui était probablement secondaire, 





rendue par IL Si l’on cherche à définir la nature de = par ces observations, on 
remarquera tout d'abord que ce dédoublement d’un phonème unique en deux phonèmes 
| de 
transcrire le ÿ des noms arabes : nous trouvons dans des livres du XVII® siècle Je 
orthographié Aa/t avec deux À, et il faut croire que cette façon d'exprimer le son du 


conjoints nous rappelle ce qui s’est passé en France par exemple lorsqu'il s'est ag 





est naturelle, car, ayant prié récemment deux officiers du Service des Antiquités 
en Egypte de me figurer en caractères latins les prononciations dialectales de certains 


1. Voir p. 110 du présent volume. 
2. Voir p. 108 du présent volume. 











que l'orthographe constante 
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chants populaires de la Haute-Égypte, ils ont traduit, assez irrégulièrement d'ailleurs, 
les £ par des voyelles doubles AA, ÉÉ, 11, etc., selon la vocalisation. Et en effet, expé- 
rience faite sur le nom d: si on ouvre la bouche toute grande sur un À et qu'immédia- 
tement on pousse un second A sur le premier, on obtient une prononciation gutturale 
de À rames ressemblante à la prononciation indigène du . Le dédoublement 
R de = sonné plus fort ou plus faible provient probablement d'un fait 
de ce genre À résulte de la difficulté plus ou moins grande que pouvaient éprouver 





certains Égyptiens à reproduire la prononciation originale de =. Si maintenant on 
se rappelle que =_n, <—, est employé par les Egyptiens de la seconde époque thé- 





baine pour rendre le FE cananéen, on conclura de ces différentes observations qu'il 
correspondait comme signe à un phonème guttural plus doux que le r-g et susceptible 
de s ‘adoucir encore; nous essalerons pue loin d' en déterminer la valeur. 





\, : assez peu usité par la 

#otvé Lt il est rel relativement fréquent à à l'âge mempliite et au premier âge ds 
1!" 

bain. On a donc D'or Müuls aussi — | 

1 : ( 


AU lu] etÜ \J mais bo gt 


ee mais e . dips ou A ha mais a fs (tres mais Te _ et 








ainsi de suite. Queens de: mots ain-1 écrits se sont dr ue je au copte, et 
FA 


NA END, Età À. 





is 2°. M. 18 M, £0 109 7, (mais le thébain n'a que la fem sans | initial 00e où 
1 


la combinaison vo équivaut à 1 ancien) ; le copte erw 7. ew T°. me sw W, 5. montre 





nous cache une combinaison Up +} La 
un | 


Lt d'ent entre Es se sont résolus dans la “oui, et sur le copte sur un phonème sim- 


“A sur Un et sur à 7, M. ae TT, axe M. (de = A), | «= sur 


__… _h êt sur o4q- L wbe 7”. (de x y }. 
Ka _S 


, ont été . expliqués, et les groupes 


et sa variante 









s- A 2 À a côté de La LE 


Let 2 DK à côté de — 


} a côté de — = /. © ==, à côté de 
À LA J | ii fl | | 


a coté de 





| 





a a Î) 
4) A coté de 


ef] 


4 Ur" Tr “E Er A À , LL à côté de n À w 
pe ou ge feu à {ft fat» 


et - en a ele. Erman, qui a étudié une partie de ces formes, les attribue à ce qu'il 
D 74 15 
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appelle l'assimilation de l’aîn aux autres consonnes faibles'. L'explication peut valoir 
pour le redoublement de =_: initial : elle ne rend pas compte des formes où le __n 
est médial comme dans —0$ | où final comme dans == 2,3. J'omets d'examiner ici 
le cas des formes verbales comme Pr et les” où le se __s peut être la se- 
conde radicale redoublée $ — Î se réjouir d'habitude, 1} se lever d'habitude, à 








côté de R—0f se réjouir, nés se lever : le copte me suggére une hypothèse difté- 
rente. On se rappelle que le thébain et d’autres dialectes emploient des voyelles re- 
doublées, sa, HA, 00, ww, etc., où le memphitique et d'autres dialectes se contentent des 
voyelles simples à, #, o, w, etc.”, et M. Lacau a montré que cela arrive, entre autres 
circonstances, dans le cas où la langue antique présente un -_s'. Les variantes 





J, __n, =0 SR, , 5e retrouvent dans les documents précoptes et coptes sous 


les formes een, asq 7°, formes à voyelle redoublée de en sm W, et ag, si 7. M. 
? st: 


À: __s redoublé don équivaut à à, e redoublé, &a, ee. 1 pense donc que dans le 
cas analogues la réduplication de ne équivaut en égyptien à la réduplication des 
voyelles en copte, c'est-à-dire à l'allongement particulier de la voyelle que marque 
cette réduplication. Donnant provisoirement à à -_n une vocalisation *aA, on lira donc 


DE) 1 
CN KA AB. non pas A + AB, mA AA, NON A- + À, D" aaRaIT et non 
mm El _=—h e 


A ARAIT, mi *ZAAOU et non ZA+-AOU, —$ | SAAHOU €@t non SA AHOU. 


On aurait de même dans la variante tardive QT me l'équivalent du thébain eroop 
où l'allongement @® — 0o serait en compensation de la chute du = médian. Le thébain, 
redoublant ses voyelles, n'aurait fait que continuer au début une habitude de la xow, 
qu'il aurait ensuite rendue plus générale par analogie. 

Cette discussion nous a menés Jusqu'à l'époque memphite, c’est-à-dire Jusqu'à un 
temps où nous sommes privés non seulement des transcriptions en Caractères cunéi- 
formes, mais des transcriptions égyptiennes contemporaines de noms sémitiques. Il y 
en a pourtant quelques-unes dans les Mémorres de Sinouhit, pour lesquelles le manus- 
crit n° 1 de Berlin, qui fut rédigé vers la fin de la XIT° ou vers le commencement de la 
XIII dynastie, nous fournit quelques bonnes orthographes. Pour (| simple, Beni- 
Hassan nous fournit le nom propre je d’un cheikh cananéen, que j'ai rapproché 1l 
y a longtemps du nom hébreu “tx wsx : Na étant affecté d'un trait, est un idéo- 


gramme, certainement celui de Later & 





“pa graphique sans analogie dec c le sens nl du nom  atique. La combinaison 





RC se retrouve dans le nom de pays [KR 





Male a découvert à Karnak, sous la XVIII: us mais ici encore vie ide a cru 
reconnaitre un nom de plante égyptien, probablement l'original de ce qui est en copte 
essar T. ss M. linum, Il a probablement altéré pour cela la forme du nom, ce qui 


1. ERMAN, Assimilation des ‘Ajin an andre schwache Konsonanten, dans la Zeitschrift, 1908, t. ALVI, 
p. 96-104. 

2. Voir p. 71 du présent volume. 

3. Lacau, À propos des voyelles redoublées en eopte, dans la Zeitschrift, 1910, t. XLVILE, p. 77-80. 
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< NN De Fe pas à un », on nil cout -ôtre He de l’ be 
rx. Le 1 Est Ho de la même manière qu'aux temps postérieurs. À l’initiale, 


a = CR 
il correspond au »-$ sémitique dans le nom du prince IX an \\ (| 8, \ 
[es [TT 8: 11 semble bien que ce nom doit se décomposer en deux parties, 
nn LE 4 D] 







Fu et NE | qui, transcrits dans la langue sémitique connue pour l'époque, 
donnent AMOU-INA SET. Le premier élément est, je crois, le terme op populus, qui se lit 
dans les noms des rois arabes de Babylone, Hammourabi, Ammiditana, Ammiza- 
dougga, etc.; la variante Ammourabi de Hammourabi correspond bien à la difficulté 
pour les Babyloniens de transcrire », car ils le rendaient tantôt par KH n, tantôt par & 4. 
Le second élément me parait être le mème verbe qu'on trouve en assyrien sous la forme 
kw NASU, afjerre tributum, et la combinaison W=— |] semble indiquer qu'il est au 
présent’. Le tout AMou-INasHI signifierait Celui à qui le peuple apporte tribut. En 
finale, derrière KW, —s semble avoir le même emploi qu'a la seconde époque thé- 





baine‘ : le nom JS offre au Papyrus de Berlin la variante la ce , puis 
dans un manuscrit à temps de la xowé la variante Ni Qu, le tout os 
L une forme de la racine 07 peut être quelque chose comme 972 ou hp. 


Peut-on obtenir par ailleurs d'autres renseignements sur le rôle que jouent ces 
signes à l’époque memphite? J'ai HiGis déjà, comme on l'a vu, la fréquence de la 
combinaison (| 





| dans les textes de ce temps, ainsi que l'usage fait de cette combi- 
naison pour remplacer par approximation le __n au moins dans quelques mots d'em- 


ploi fréquent : il me reste à attirer l'attention sur le rôle que joue | à la finale au | 
même moment. Je crois bien avoir été le premier à montrer, 1l y a une quarantaine ; 


d'années de cela”, qu'a cette place (| échangeait réguliérement avec (l et par consé- 


quent se prononçait comme (l : les variantes des noms propres JL = } J{l. a 








el, ( = (, EE QU etc., m'en fournissalent la preuve, et 5 
: _ | k. 

1. Voir plus haut, p. 113 du présent volume. | J4 

de Gardiner admet comme très vraisemblable une suggestion de Dévaud, d'après laquelle il faudrait dire |) 

L FAP 4 

. IF (Votes on the Story of Sinuhe, dans le Recueil de Tracauzæ, 1914, t. XXX VI, Ü 

p. 196) « Non fils d'Amouv». C'est ne pas tenir un compte suflisant des faits paléographiques qui nous d 
tent la présence voulue de \\ dans les deux passages du Papyrus dé Berlin (L 30, 148),-et l'absence de ‘| 


tout signe correspondant dans les autres documents. Or, si un signe comme \\ peut disparaitre sans inconvé- 
nient pour le sens dans l'orthographe, il n'en est pas de même d'un signe comme & dont la disparition 
fausse le sens du passage. | 

4, Pour les verbes à troisième radicale faible, Le temps correspondant se marque en cananéen, à la troi- 


sième personne du singulier par la vocalisation 1—1 (Duonmes, La Langue de Canaan, dans la Reoue br- 
blique, 1914, p. 56-58). 


4. Voir plus haut, p. 109 du présent volume. : 
9. MasPero, Le Papyrus de Berlin n° 1, dans les Mélanges d'Archéologie, 1977, t. Ill, p. 199, noté 5; cf. 
Masrero, Notes sur quelques points de grammaire et d'histoire, dans la Zettschrift, 1884, t. XXI, p. 80 sqq. 
Je De là, la valeur 1 de || a passé à l'école allemande, ainsi que celle de 1 diphtongué ou de jJod que j'avais si- 


gualée pour Ql variante de | (MasPERO, Une Enquête judiciaire & Thèbes, 1869-1871, p. 33, note 1). 
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ne 


Jen vins plus tard à signaler des formes telles que A — | | pour la préposition mm 
que pérsonne, sauf moi, ne s'était avisé de vocaliser ainsi jusqu'alors. On remarquera 
de plus que, dans les textes des Pyramides et des tombeaux memphites, il y a une 
tendance de plus en plus forte à faire alterner dans l'écriture la finale (| — {{| avec la 
finale . Sans rechercher ici s'il y a addition des deux finales ou substitution de l’une 
l’autre, contentons-nous actuellement de constater qu'alors on voit apparaître en 
finale de certaines catégories de mots un | auquel on finit assez rapidement par donner 
partout une variante (ll Faut-il en conclure que cet ( couvre la valeur 1 qui est celle 
que couvre Il pendant les siècles pour lesquels nous possédons des transcriptions voca- 
hisées de l’égyptien”? Ici, 1] n'y a point de réponse certaine à cette question, mais on 
peut émettre une hypothèse. Les langues, en vieillissant, alternativement restreignent 
et augmentent leur domaine vocalique. Prenons l'ensemble formé par le latin et par 
le français, qui Sest développé graduellement du latin, et rappelons-nous la remarque 
très ingénieuse de V. Henry : « Le latin nous parait mort, tout uniment parce que 
» nous ne serions plus compris de Cicéron si nous lui parlions français; mais 1l eût 
» compris Quintilien, et Quintilien Lactance, et Lactance Grégoire de Tours, et Gré- 
» goire le seribe inconnu qui transcrivit à notre usage le texte du Serment de Stras- 
» bourg. Où donc finit le latin ? où commence le français ? » Pendant les vingt siècles 
et plus qu'a duré cette évolution, l'accroissement et le retrécissement du domaine vo- 
calique se sont produits en gros au moins trois fois. Les dix voyelles brèves ou longues 
À, À, Ë, E, 1, 1, O, O, U, U, et les trois diphtongues AE, O0E, AU, du latin classique se 
réduisent dans le latin vulgaire à sept voyelles ouvertes ou fermées I, É, E, A, 0, O, u, 
et les trois diphtongues se sont résolues AE sur Ë, OE sur O, AU sur Ô OUVERT. Le 
nombre des sons s’accroit pendant le moyen âge de sons inconnus au latin : alors le 
français possède non seulement les sept voyelles du latin vulgaire, mais une voyelle 
orale mixte Ü intermédiaire entre 1 et u [ou], et des vovelles nasalés 1, E, 0, Ü, des 
diphtongues orales ÂU, ÉU, ÔU, ÔU, Uo, UE, des diphtongues nasales AIN, EIN, OIN, enfin 
des triphtongues orales EAU, 1EU, uEU. Le français moderne est en recul sur le français 
médiéval, tout en étant en avance sur le latin vulgaire et même sur le latin classique : 
on y rencontre en eflet, outre les sept voyelles du latin vulgaire, un À (pâte), trois 
voyelles palatales arrondies u, EU (cEUx), œu (sœur:), quatre voyelles nasales À, Ë (bain), 
U, Ô, et une voyelle neutre, un E comme celui de brebis, en tout neuf voyelles étran- 
gères au latin'. On pourrait faire des constatations analogues sur les autres langues 
romaines, mais l'exemple du français suffit. Je crois que l’égyptien a subi la même 
évolution. Il est certain qu’un moine copte du V[* siècle après J.-C. n'aurait pas compris 
Chéops, mais Chéops se serait fait entendre de Papi, qui aurait pu converser avec un 
Amenemhaît, et ceux-ci se seraient entretenus sans trop de peine avec Amanhatpe [°°, 
bien qu'il fût survenu entre les deux un changement analogue à celui qui se produisit 
entre Lactance et le scribe du Serment de Strasbourg. Or, tandis que le copte mo- 
derne tend à réduire au minimum les phonèmes vocaliques*, le copte du VI siècle se 


1. Nyvror, Grammaire historique de la lanque française, 3° édit., 1914, p. 161-1639. 
8. Voir plus haut, p. 73 du présent volume. 
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révèle à nous comme possédant, outre les. six voyelles 4, E, H, 1, 0, or, du grec en 
longues et en brèves, un nombre assez considérable de diphtongues. Nous savons dès 
maintenant qu'une quantité des sons notés en Copie Par A, E, É, O, Ô, se raménent à 
des À dans la row ramesside, ce qui nous engage à soupçonner pour cette xowé une 
simplicité plus grande de sons que celle qu'on est forcé d'admettre pour la langue pos- 
térieure, mais en revanche l'usage qu’elle fait du =_s par exemple pour rendre le De 
sémitique prouve qu'elle possédait encore, au moins en certains Cas, des sons inconnus 
entièrement au copte. Si l’on essaie de remonter plus haut, l'emploi des groupes 
K + de l’âge memphite comparé à celui des mêmes groupes dans les transcrip- 
tions sémitiques au second âge thébain est de nature à montrer que des groupes qui 
étaient devenus monophtongues dans la xow4 étaient des diphtongues, parfois même 
des triphtongues antérieurement, comme j'aurai occasion de le dire. 

On concoit qu’essayer dans ces conditions de rétablir même très sommairement le 
système vocalique de l’égyptien memphite soit une entreprise des plus hasardeuses : 
ce système devait différer de celui du copte, autant pour le moins que le système voca- 
lique du latin classique diffère de celui du français moderne. Un examen poussé plus 
avant nous permettra pourtant de juger quelle n'est pas aussi hasardeuse qu'on serait 
tenté de le croire de prime abord. Si une partie de la vocalisation française diffère 
grandement de celle du latin vulgaire ou du classique, une autre partie est demeurée 
la même à travers les siècles. Notre n1d a la voyelle £ du latin vulgaire n1dus qui ne 
présente qu'une variation de durée avec celle du latin classique ridus. L'o ouvert 
tonique entravé du latin vulgaire, qui dérive lui-même d'un o fermé du latin classique, 
se retrouve inchangé dans le français de nos Jours, cornu-côrnu-cor, môortem-môûrtem- 
mort, co/lum-côllum-col, et l'A dans la même position ne se comporte pas différem- 
ment, parlem-part, bracchium-bras, caballum-cheval. Je n’insiste pas; le sort des 
voyelles en français dépend de celui des consonnes qui les accompagnent, et très pro- 
bablement 1l en allait de même en égyptien, mais nous commençons bien juste à dé- 
rager leurs relations. Nous voyons, par exemple, que l'ou de l’égyptien saïte demeure 
généralement o+ en copte sous l'influence des nasales e et x, quand, partout ailleurs, 
sauf parfois dans des noms propres, il devient o-w nAla-n0Uli-novre, nost, AmÂna- 
AmOUnou-Ausosn, mais AAra-HOürou-'oso:, Bwp, KÂshi-Koüshou (x5ax)-eswuw, 








Abotüdou ('A6%06)-Gkwr, Oüshirou (Yapie)="Osox qui, en copte, redevient Ovrcrpe par 
exception, et ainsi de suite'. Toutefois, comme tous ces OU remontent à des À rames- 
sides, il est probable que cette règle est récente en égyptien et ne vaut pas pour les 
temps antérieurs à la xo:v/4. Il convient donc de n'admettre la plupart des observations 
qui vont suivre que comme des hypothèses, vraisemblables à coup sûr, mais suscep- 
tibles d'être réformées d’un instant à l’autre. 

J'ai dit plus haut* que, des faits observés, il résulte que ces valeurs vocaliques re- 


couvertes à la fin du système hiéroglyphique par les trois signes Q, , =—5, allaient 











1. La thèse À — OÙ = o-w n'est pas admise par Ranke (Keilsehriftliches Material, p. 74-76). 
2. Voir les conclusions, p. 110 du présent volume. 
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se réduisant à mesure qu'on remontait les siècles et qu’elles aboutissaient presque 
toutes à une valeur commune A, vers la XVIIT® dynastie : il faut essayer maintenant 
de reconnaitre quel était à cette époque l'emploi plus spécial de chacun d'eux. Parlant 
d'une manière générale, on peut dire : 1° que, exception faite pour des s orthographes 
traditionnelles, ( se place régulièrement à l'initiale des mots, et qu'alors il recouvre 
une voyelle À qui, non tonique, reste immuable dans la langue postérieurs, sauf le cas 
de diphtongaison avec le phonème recouvert par * 








K Amänou-Amounou- 


VAR AAA 


AOF, lo% 5 4 *Andpou-AnDupou-Andwn, mais Le: Ta IR N — 


Er 






erwTe, Gt 





æ 


*An- 





qui, tonique, devient ou-0-0, |. a GA *APpa-"'Qvrx, le no tre Ov, Î= 4 





ment derrière le signe initial ou à la finale pour rendre un phonème 4 qui, tonique, 
reste rarement A en Copte, mais devient o-w-e, etc., et non tonique à l'intérieur ou à 






la fin des mots, s’amuit et n’est plus un dans l'orthographe > copie, 5 BR 






© #hoï-shoe 7°. æbor V7, EN N & 


uau /. www À7.; 3° que __ 5 tonique, à l'initiale ou ailleurs dans le mot, est employé 
pour transcrire un t- £ sémitique doux, vocalisé A, mais que, lorsque __s est atone, 


il correspond à un À simple et échange avec UK KN . Nous sommes donc amenés à 


conclure que les deux premiers signes, | et K , différent à cette époque surtout par 





la place qu'ils occupent dans l'écriture du mot, mais qu'ils recouvrent un même pho- 
nème, qui, étant placé dans les mêmes conditions, subit plus tard les mêmes altérations 
vocaliques, et qu'en général ce phonème était À. __s, d'autre part, recouvre un A dif- 
lérent du précédent : 1l est encore assez guttural pour servir aux scribes à rendre le 
v-s plus ou moins bien, dans les transcriptions sémitiques, mais dans les mots égyp- 
tiens, ce nest plus qu'un A un peu plus long peut-être dans la durée que l'A exprimé 
par |. . Je tire cette conclusion de la tendance qu'il a, dès lors, à se redoubler, 





“le. # près de Sa a (le. #, devenant ainsi le type graphique des vovelles 


dobléee aa, €€, 00, U, de copte ébuin. Bien entendu, Je ne puis dire graphique- 
ment jusqu'à quel point les altérations vocaliques qui affectérent les sons couverts par 
ces trois lettres étaient déjà poussées : la recherche des faits relatifs à ces phénomènes 





est réservée pour un autre chapitre. 

La tendance à restreindre les valeurs vocaliques cachées sous les trois signes | NN 
-_s, étant telle à la X VIII dynastie, il y a chance que, si nous remontions plus haut, 
elle s’accroitrait encore et qu’elle aboutirait pour chacun d'eux à une valeur unique qui 
serait bien certainement la valeur primitive, celle qu'ils eurent au moment où le sys- 
tème d'écriture hiéroglyphique fut créé. En français moderne, À tonique entravé et 
l'A protonique entravé ou libre, pArt, Arbre, Argent, charbôn, amour, mArt, la diph- 
tongue nasale IEN-YEN et la voyelle nasale AIN-AIM dans CAIEN, MOYEN, PAYEN, PAIN, 
fAIM, l’A1 de farre, essai, l'or de armorre, grimotre, etc., proviennent tous d’A-À latin 
dans différentes positions, partem, Arborem, Argentum, carbonem, Amorem, mart- 
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{um, cAnem, mediAnum, paganum, panem, famem, JACere, exAgium, grammaA- 
tica, etc., mais, comme en français l'orthographe a suivi la prononciation plus ou 
moins, le signe primitif A s’est transformé parallèlement à celle-ci. L'anglais offre un 
cas analogue à celui de l'égyptien : le son de la voyelle a beau être différent dans 
father, man, what, AIL, leopard, name, et ainsi de suite, l’écriture conserve toujours 
le signe-voyelle À que la vieille langue avait pris à l'alphabet avec le son qu'elle avait 
au latin tel qu'il était parlé dans l'ile de Bretagne romaine. Ce que J'ai dit jusqu’à 
présent de l’histoire des trois signes {. | KR =», nous permet de voir que dans l'égyp- 
tien archaïque comme dans le vieil anglais, les phonèmes variés de la langue posté- 








rieure ne s'étaient pas produits encore, et qu’il n'y avait sous chacun d'eux, ainsi que 
sous chacun des signes reconnus pour consonnes par tous les savants ] Du es, 
&, etc., qu'un phonème unique, ou, si l’on veut, les groupes de nuances vocaliques 
que nous avons l'habitude de désigner pa ar un signe unique; si donc nous disons que 
le signe À anglais figure une voyelle, il n'y a pas de raison pour que les signes (|, K, 


pires 
0 ne figurent pas des voyelles. Bien entendu, je n'ai pas la prétention dauen 





KN par exemple sonnait À, 1l n'y avait sous ce signe qu un seul des À possibles, 
Comme chaque modification de forme dans la bouche humaine produit une voyelle ou 
une nuance de voyelle différente, le nombre des voyelles et de leurs nuances est très 
considérable; aussi les signes que nous appelons stgnes-voyelles communément A, 
E, 1, etc., représentent en réalité des groupes de nuances vocaliques différant très 


légèrement l’une de l’autre, et l'on considérera les signes qui représentent chacun 


d'eux, , KR —"1, en égyptien comme couvrant chacun de ces groupes. Il nous faut 
donc essayer de déterminer quel fut, au moment de la construction du système hiéro- 
glyphique que nous connaissons par les Pyramides, le son moyen de chacun de ces 
groupes : ce sera la valeur vocalique primitive du signe, d’où l'histoire de la langue à 
déduit depuis toutes les valeurs secondaires. 

Si Je ne me trompe, ( est un A moyen correspondant à l'A français dans parte, 
cage, c'est-à-dire un À ou un À ouvert qui confine aux É comme dans la prononciation 
populaire Monpérnasse pour MontpArnasse, A est un À grave qui confine aux Ô, 


s d'u 
comme dans les prononciations populaires parisiennes gûr pour gare, ou dans les an- 





glaises All, 108 pour «AS; enfin 3 __sest un À guttural qui rappelle le son du Dr, 


mais ne lui répond pas exactement et tourne parfois à l’À aigu, parfois à l’A grave. 

F l= A bref, aigu. — Cette donnée nous ést fournie par le copte et les trans- 
criptions grecques. Il serait assez difficile de décider la quantité d’un A égyptien par le 
copte si cet À était toujours rendu par un à, mais beaucoup des À égyptiens sont passés 
vers l'époque gréco-romaine à l'E transcrit e-e, c'est-à-dire à deux sons fermés par 
nature. |= est eAoo%e en dialecte thébain, et cette transition implique que l'a de 
a Aoû: 7. sas 7. est fermé, &Ao%s, KASSA. de ___ dans le sens d'Occident est en 
copte eaunr 7”, exsenur M. et dans le sens d'enfer Aaanre 1. Aasent M., dont la trans- 
cription grecque est ‘Auévôns : le de la forme plus récente montre que l’a de la forme 
ancienne est un À aigu. De même dans lo$ h : la quantité de l’A initial dans “Avouéte, 
Anubis, en copte Anorn, nous assure la valeur du (x d'Anoupou IPS G ‘À. Les formes 





2 
ee bn à 


Fe n. ee 
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lie 7 si 
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coptes cpure 7. Epurs M. B., ehor T., epns T., etc., nous donnent pour Q de de ns. 


*., , la même valeur À qui est conservée dans shor VW. apnor M. aAnos 7. Pour 
=> \\ = 


un mot comme 





Le À. la transcription mrecque Appui, latin Ammon, semblerait indi- 
quer un A grave, long quantitativement, mais elle est artificielle, tenant à l’'étymologie 
fausse qui dérivait ‘Aupwy de zauos; au contraire, les transcriptions cunéiformes et 
coples A minro H— À MOULOU Muovn Gt la transcription grec jue rare "À OV nous donnent 
pour l'A de ( une valeur analogue à celle de "Avouër, "AGuèoe, et par conséquent un À 
aleu dans tous les mots où la — | initial ne porte pas la tonique; lorsqu'il en est 
frappé, 1l pue une transformation phonétique, et il peut parfois rester bref, et aussi 
s'allonger. Es | donne en 7, M., mais wn 7. M. B. par suite de l'unification du son 


des trois signes e T | et 0 aux temps postérieurs, toutefois, le qualitatif mn 2. A. 


| [1 
assure, pour le groupe pe __, la valeur premiére Ap avec un À aigu. De même Li 
en {, M. B.uT., mais à la forme féminine || eme, ne Z'. eus, uu NZ. B., nous ra- 
LE 
nène à une valeur primitive Ar pour À }. avec À algu, pouvant passer à E puis à I, 
_ep7. M.5T. ex B. nous ramène à un son original ar par là. En revanche, la forme 
féminine — on erpe, spe L. P., sp NT. erûx, rs PB ., ( sonne oc V7. et |= Lune, 








1 


itoite Le 7 ., AVéC E A devenu o, w probablement Sa même raison que wrm. Dans 
tous les mots de ce genre, l'allongement de la voyelle est produit par l’accent, accent 
du mot ou accent de la phrase, et la transformation vocalique par l'histoire de la langue. 
De toute manière, 1l semble bien que | devant consonne, libre ou entravé, couvrait 
primitivement un À aigu. 

[l n'en est pas nécessairement de méme de {| devant voyelle. Nous rappellerons que, 
dans les mots où la combinaison ÛK: ,S est maintenue Jusqu'à la fin, le | ést re- 


présenté généralement en copte par es £. x W., ( S 








5 ere 1°, sw M7. ( He 





ew, ea T7, sw 77. M. sa M. Cette vocalisation 1 de Îr remonte au moins à la XX dynas- 


tie, c'est-à-dire à la xotw4 du second empire PROD, ES ue le sorne du mn 


Abbott écrit déjà (l une x NES ee 


la ponne du groupe | $ SN | aux antérieurs? La variante [| K & 
Rs à des mots trés usités, c'est-à-dire prononcés plus mollement, 
LL | 













a" nous tit oo la voie à suivre. Nous avons ni ca 





1 à ce qu ee pour us 
ES re TL 
que J'ai citée plus haut’, et A0 pour une tn ie a. Fe & 
est rendu en copte par w, donc le Fe correspond à es, s, et nous avons en copie un cer- 


en © 
SM, ec Qfl. sans 


tain nombre d'exemples de cette mutation, ‘A;-, 1# M. K - 
compter les infinitifs à forme féminine tels que erpe, sps A7. >, eme T. sus 1 





il ne semble pas que cette altération se soit produite directement, mais la forme 


1. Voir p. 118 du présent volume. 
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bachmourique et akhmimique ec (f et les formes semblables nous mettent sur la voie 
par laquelle elle s’est opérée : il y a eu une altération de 4 en E et de E en 1, soit äkhou- 
ekhou-1xs, 4s-ec-erc, et ainsi de suite. Dans e«wr elle est d'autant plus naturelle que e 
devant voyelle devient aisément 1 dans beaucoup de langues : on a donc eu pour | = 
une variante AK Se AAT devenant ÉAT-IÂT-1wT-esT. bec est la même pour 


le rendu par es, 1 de | devant _ ns. | NN 





début äadet et av, puis devenir éadet et ea où avec mutation de. À tonique en à, 
*iôde[t] exwre, {4-10 ess, exw. Si la variante ew T°. M. de aw asinus pouvait être invoquée 


ÉD 


légitimement, la prononciation eô donnerait la transition entre *üa- et exw de 
L'orthographe IR 
variante * 








qui se réduit à ( dans les mots en | initial, rapprochée de la 
1  - , peut donc servir à expliquer les variantes en {| des mots com- 
mençant D dsmont par = : l'affaiblissement PSE | du son D eue 
tural correspondant à ce signe et son expression par UK & N 
de | seul, et An aEnens FOR de = affaibli pour |. C'est ainsi que ve A5 


A aime Bu lo em ia 


tandis que mie . devient nus ou le 

















tité us Dire. à Na cnrs ME .. signes “à 1; 66 QUI fut com 
plète dans la masse populaire, vers les basses époques ainsi qu'au temps de formation 
de l'alphabet copte. 

Il semble résulter de ces considérations et des variantes | 


— __n, qui les ont suggérées, que, la combinaison | + K représentant dans ces Cas 






par une sorte de diérèse un son unique exprimé par =, || et R 
représenter à l’origine des sons éloignés l’un de l’autre; Le signe % a Couvre 
très anciennement un À, | né peut cacher qu'un À un peu diférent, d'après sa position 
dans l'orthographe, un A. De même, en effet, que, dans À transcrit approximative- 
ment Aa, 60 son 7 PRALTS sé LS  t A JPa méme de or 


| ' pour 


nonciation Signe Fishou, comme l'anah ee ETUITE T. sut M. pour 






REA + Paire b re condus E dévant + surtout La 0, et É se is 
phtongua avec o, “0 et disparut en lui (cf. en français les prononciations seau, beau, 
eau, veau) tandis qu'ailleurs EA, E6 devinrent 1A, 16 (cf. les prononciations dialectales 
siau, biau, tau, viau), si bien que si les orthographes {| 





a avalent 


exprimé le son réel du mot, celui-ci aurait sonné es nent {ishou, *pAshou- 






MAP 
*Eôshou, *ÉOsh-#iôsh, et *Aagou, *ÉAgOU, *kÔ0g-* 1ùg, de même que Q* EN RE 
16 












. eu Les : s Fr Be … 
EE 


Er fee TS SE 


CRE 


ag . se : LE =. 5" - — il : rss 
p , RL TE CE r— 


RE 


EE 


 d 
| Re FR s 52 Pi 
: RS dans 2e Re 


7. 
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AAA 
Q www sonnent successivement AAdet, Éade, ROSE INT à AÂOU, EÂOU, lÂÀ-1ra, I0-ertw. 
Bu moment ne es - rap _ mots 





| \ 2 
es ne cor- 


respondait pas à la prononciation exacte, et par conséquent que “ K n était pas un 





équivalent complet de ___s : un mot renfermant __s ne pouvait aboutir à une forme 
possédant l'es initial en copte que lorsqu'il préfixait régulièrement un | devant =, 


Comme AAA CF =sè, EIC=TU), 


| médian suit les destinées de {| initial tonique. Lorsqu'il est ancien, le plus sou- 
vent il s'altère, et alors il absorbe la ai te ne ou non APE de la consonne 
he N bas 1. bmx M. À N 


précédente pi De 
NN est devenu w). Lois le son équi- 









(dans ‘Pros, le | s’est fondu en o-or et 
valant à {| antique est entré dans l'intérieur du mot vers l'époque de la xouws, 11 a géné- 
ralement le son 1, et alors il peut ne pas être noté dans l'orthographe traditionnelle ou 
bien être marqué par sa notation plus récente, Al comme par le | antique, JR Î 


home J'. ovwmas /W., 





hot JE, 





Ces formes en 1 bien ont dû se multiplier dans la xow4, mais nous n’en soupçon- 
nerions pas l'existence, Fi le copte ne nous en avait pas conservé é les dérivés oeir 7”. 
@ #h"* À FA | À 
us A. air B. de Led , C6 Qui suppose une variante : S 
pi 








au 27. asus A7, de = caent Z. cases À]. de : A 
rechercher ici l’origine : il suffit pour le moment dan os V' existence. 

Le Q final fut remplacé presque partout par le Il dans l'orthographe courante, 
partir de la seconde époque thébaine, mais cette substitution avait commencé à l’époque 
memphite et réalisé de très grands progrès à partir de cette époque : 1l convient donc 
de rechercher quelle pouvait être sa valeur au moment où le remplacement de | final 
par A s’est opéré dans l'orthographe. Il va de soi qu’il ne sera question ici que de la 
valeur de Ql final, et que je rejetterai au chapitre des sonnantes toutes les discus- 
sions relatives à (ll en général. Graphiquement qll étant | redoublé, sa valeur doit Sire 
celle de deux (, et, de fait, l’école berlinoise considère des formes ü Al = (0. A 


Il à la première personne du singulier comme répondant à ANA + d, «- | +, À 
14 , et elle les transcrit ms + 3, ri br, rdi 3, tout en admettant que c'est là un 
reste d’ CUNER ancienne et qu'ailleurs dans le même temps Ql représente un son 
K | "alles : mast-k pour mat-k, hflas-k pour hfls-k, selon sa 
manière de transerire. Mais est-il bien certain que Ql ait dès lors, et dans cette posi- 
tion, la valeur des 1 — 3 des Berlinois ? Il est prouvé par les noms propres que sous les 
dynasties memphites le signe {|, servant de variante au pronom MA de la première per 
sonne, avait la même valeur phonétique que ce dernier : c’est ainsi que SG 


simple, K 





ls 








(Lepsrus, Denkmäler, I, pl. 10) se rencontre sous les formes &= ol et & 
(1., cbid., pl. 110). D'autre part, la préposition ww revêt dans les textes des Pyramides 
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les formes 1h et ‘et correspond dans plusieurs transcriptions grecqu 





ss où Coptes 
à NA, NE, Ni. Il semble bien, par les variantes, qu'on trouve dans le sens de ces exem- 
ples à l'epoque 1 memphite ad | final et (ll avalent dès lors la Ve ÿ- qu’ ‘R pro 
nonçalt ( A _—_ = (| marai où *merai, SG LA DEA 
*Ouararinai où *Oer ru à La marche suivie par le son À pour AHOUUE AI Lois proba- 
blement la même qu’on observe dans beaucoup de langues, mais, Fons insister sur ce 
point, il suffit de constater qu'elle est très ancienne et qu'on trouve neue à la III dy- 
nastie, à côté de » | ou de Îx— (. Une fois établie PR la finale, elle fut appliquée 
à l'initiale, surtout lorsque | se trouva en contact avec un où un = suivant dans 
l'orthographe. Il semble en effet que l'égyptien très ancien ut sujet à une sorte de 
prosthèse de cet | devant les voyelles, qui, d'abord non écrite, fut plus tard représentée 
graphiquement dans les mots, et qui entraina des modifications phonétiques dans ceux 
d’entre eux qui étaient formés de plusieurs occlusives. Les textes des Pyramides en 
sont remplis, aussi n’en citerais-je que quelques exemples, tels que INR, \FÆ 




















l . ee ), et ainsi de suite pour cette catégorie. Doit-on prononcer sous | une 
| mir 

voyelle simple, Askou, Ashmou, Akhpou, Xsdou, ou admettre ici un vy-1 préfixe 

vocalisé, vaskou, vashmou, YAkhpou, vasdou, dans les deux cas avec suppres- 


sion de la Fa De entre les iQ, consonnes écrites à la forme simple, : 


pe ITS EAU 


re due . À ere me fait pencher pour la 
première hypothèse. À, comme tout ce que nous appelons voyelle, renfermait un élé- 
ment consonantique très léger, qui a permis à certains linguistes européens de le 





traiter comme une sonnante : l'égyptien employait ( avec sa valeur purement voca- 
lique dans le cas où il précédait directement la consonne suivante; 1l ne donnait la 





valeur de sonnante que lorsque l'orthographe présente en variante un KR où un = _n 
: Or Re \Æ TX ie etc., de ÉTÉ jamais, à ma con- 


| K St Dans les cas, 


ù As interviennent en variante de . de 
me | pren 0 de bonne heure comme correspondant un é-y-j pro- 
, dev enu AK er 









, et par suppression pure- 





Ï e = 
ment D anhique du sipue AC la a À et est en copte ewge 7. 


100: 7, et on a de même D; |, | KR IA, sw, ire M. élec. Toutefois, dans 





la plupart des cas, la forme prothétique est revenue à la forme primitive vers 
l'époque où ( avait remplacé presque partout & 





S, dans l'usage graphique, au début 
des mots, et où il n° Y. avait pes sous les deux signes qu'un son À et ses substituts his- 


es sl > © > 9 
toriques E, Ü, OÙ, Ô, KR / K DES 1 SAooAe T'. s%oks M. Une forme 


telle que eror T. swr M. Duier suppose, comme je l'ai déjà dit, une forme égyptienne 








1. Maspero, Notes sur quelques points de grammaire, dans la Zeitschrift, t& XXI, 1884, p. 83-84. 








ur ne 4 us 


DER 21 ——— 








ET en . ; - 4 
LR Em LS Sr: 


. te eg SE = 


ee 9 
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est bois FER à . hs par une loftre mie nr den bo. Jé | l'histoire 
est beaucoup moins longue à retracer gs pete À ee tir F la X.VIITS dger 
pour le moins, c'est-à-dire dans la xoiv, SN 
mots que par tradition : on écrit Don encore & 













BtC., c . Î 
€ One AuUcre 018, 
_n 
am 


ns ilya de] si ne plus tendance à Sr ne Ÿ QU. IN s tin 
æ L f A et ( . Île,” Comme je l'ai déjà dit, à l'époque gréco-romaine, 








| et K ne sont plus à la tonique que les variantes graphiques d'un même son w, wek T. 
xt} M. wrn 2. M., wbr M., wgc T. wes V., dans la plupart des mots que le copte a 
conservés. Or l’'o tonique descend très ou d'un A ouvert ramesside, ainsi que je 
l'ai indiqué déjà souvent, et que les transcriptions cananéennes le prouvent. Et cela est 
vrai en quelque place qu'il se ous en copte, ainsi dans eèw 7. M. où l'équivalent 
hiéroglyphique est D KR _ le à féminin . tombé, dénudant. la vocalsation 
féminine (l — 1-€, Qui, se diphtonguant avec w de Q À tonique, s est résolu sur ce 
dernier son, comme je l'ai mentionné il y a La déjà. Il est inutile de citer 









d' nee exemples de ce fait E 


lien connu : il faut observer seulement que À tonique 
écrit SN se combine alors : avec un I-E, QQ masculin, la diphtongue KL 


( AÏ peut se 





sabAï, sbAÏ, che 7°. M. chn B., et cette dissi- 
LS 


NN ; a féminin, toujours main- 
tenue, eut pour effet de cites la à dlctmétioe entre les deux mots, qui, s'ils s'étaient 
ue de la même nenpre auraient fini per . à EE Re 


à VS 


Hama gase 1” M. 





dé bare. entiérement. 


1. Dans la forme régulière, l'animal tourne la tête. 
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— a 






, il n'y a donc pas lieu 


J'ai déjà étudié sous | la valeur de la combinaison ( & 





de revenir ici sur elle. 

3 __n À guttural. — Cette donnée nous est fournie par la manière dont les scribes 
ont employé ce caractère pour remplacer le bg sémitique, tout en tenant compte du 
fait signalé plus haut qu'ils ont pu le remplacer ou parfois le doubler par la combi- 
à ©, dont la valeur se rapproche lorsqu'ils sont ainsi assemblés 





naison des deux signes N 
de celle du signe sémitique. mais ne couvre pas celle-ci entièrement". Toutefois, ce 
son était de nature trop instable pour garder indéfiniment sa valeur primitive : dans 
la zou ramesside, 1l semble ne l'avoir conservée que pas tradition pour rendre tant 
bien que mal le PES les mots sémitiques que l'usage ou la conquête introduisirent 
dans la langue, mais, partout ailleurs, il n’est qu'un À non guttural, long de préférence, 
mais qui, Fe il est atone, s'abrège et s'amuit. Ajoutons, comme dernier trait 
d'identité de nature, que les trois signes peuvent se supprimer également dans l'ortho- 
graphe hiéroglyphique, ce qui semble bien prouver que, ne recouvrant pas à l'origine 
des sonnantes, ils doivent marquer des voyelles. Mais je ne veux pas appuyer sur 
cette considération dans cet article. 

En résumé, la conclusion à laquelle m'a conduit une étude de près d'un demi- 








siècle, c'est que l’égyptien a possédé dans son système d'écriture trois signes et leurs 


\ rt œraphiques, qui correspondaient chacun à un son vocalique unique | À aigu, 





S À grave, = 0 A grave guttural; pour parler le langage courant qu'il avait dans 
son appareil graphique de vrais signes-voyelles aussi bien que de vrais signes-con- 
sonnes, Le temps produisit sur ces trois signes les effets qu'il a produits sur tous les 
alphabets. Les différences quantitatives et qualitatives que chacun d'eux pouvait avoir 
par rapport aux autres seffacèrent, et 1ls ne furent plus que des signes homophones 
ou presque échangeant constamment l’un avec l’autre, mais qui se plaçaient de be 
rence à des places spéciales : ( se met à l'initiale d'un mot ou d'une syllabe, Q | À 
A-md-nou, bd-A-nou, IS shä-ri-Aou, KX tonique préfère rester en 

re” _— ju TE 
enclitique de la voyelle ou de la consonne qui le précède immédiatement, IS CRE 


tAdet-eawre, et atone il s’amuit, BR IS Q yAboüi-dhos, 21: 


nwe, enfin lé __n persiste à toute lace dans l'écriture, mais son Na 2 peuË 
s’amuir à la finale non accentuée : KG nimA-wx, avec la progression à-d-e. Tout 
cela, bien entendu, sans préjudice de la tradition qui NA jusqu à la fin des or- 
à NE. à côté de (f 
KT médian ou « sans ( ni K que supposent les formes coptes esurre F°. 

à M. , @tc. Dans le même temps que ces confusions graphiques s'accomplissaient, une 
lation phonétique se poursuivait sans cesse sous les signes d’abord affectés chacun 
exclusivement à un son. Les phonèmes de l’égyptien comme ceux de toute langue 
parlée sont en voie de changement continu, et les modifications qu'ils subissent par 
degrés presque insensibles aux contemporains suivent des lois constantes : une fois 
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“ roc en concurrence be les modernes 






Er 





1. Voir p, 113 du présent volume. 
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ga: É Fa. 


æ — bn " —— mi L LE 


% é mi à és 5 = à à : UT 
nm y — Sum — St —— S — = 2 jus me 


Ds SE 


. ES DS si = LT 
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donc qu'on a retrouvé des correspondances constantes entre certains phonèmes à deux 
ou trois dates différentes à l'époque byzantine, à l’assyrienne et à la cananéenne par 
exemple, 11 devient possible avec beaucoup de précautions de rétablir les formes transi- 
FOHRE ue se sont + ii siècle en so Li ces ne et même de reconstruire 
Sins, se était baston des a les uns sur 5 a î y à à une série ) de 
phénomènes que Je me propose de déterminer plus loin dans ce livre, lorsque j’examinerai 
la syllabe et le mot. Je n'ai voulu analyser pour le moment que les phonèmes fonda- 
mentaux à l'état isolé qui se cachent sous chaque caractère, et constater ce qu’ils peu- 
vent devenir par la suite des temps. Pour ce qui est des caractères ||, \ 





réussi, Je crois, à montrer d'une manière certaine, jusqu'à la X VITE dynnète. que les 
valeurs phonétiques nombreuses, qui se cachent sous eux aux bas temps, se laissent 
ramener à deux ou trois valeurs; ce point déterminé, J'ai pu remonter par déduction 
plus haut, jusqu'au point où, n'exprimant chacun qu’un phonème unique, ils étaient de 
véritables signes-voyelles, tels que ceux de nos alphabets, et non plus des voyelles 
vagues, ou ce que l'école berlinoise appelle des CONSONNES FAIBLES, vocalisées varia- 
blement à toutes les époques, sans tenir dans son appréciation de leurs valeurs un 
compte suflisant de l'histoire de la langue. 


32 SONNANTES 


L'égyptien possède six caractères-types qui représentent des sonnantes, c’est-à- 
dire des phonèmes dont la situation est intermédiaire entre celle des voyelles et celle 


des consonnes, |» “mm. Ces signes partagent avec les voyelles le pri- | 





vilège de s'écrire : volonté; commun dans les temps anciens, il subsiste par tradition 
aux époques plus récentes, et la cause n'en étant ve toujours saisie d'instinct par les 
scribes, ils ARPARPRE ps extension Fe à des explosives. C’est ainsi que l’on | 





trouve dans ces textes © es JT = = et les autres formes qu'Erman a citées 
il y a plus d'un quart . siècle, pour © "2, 8 JT RSR . Quand ces va 


riantes ne sont pas de véritables ons comme es que M. Montet a citées 
récemment dans le Sphinæ, il n’y a pas lieu de les considérer comme régulières : ou ce 
sont des fautes d'orthographe involontaires causées par l'oubli d’un signe, ou, si elles : 
sont voulues, elles sont dues à une fausse analogie avec l'usage des mots à voyelles ou 


vitimes que les graphies _ Ê NN 


as Ne it pour ie _ Qu 





à sonnantes. On ne reconnaitra comme lé 








1. Enmax, Defective Schreibungen, dans la Zeitschrift, 1891, t. XXIX, p. 33-39. 
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+ Ÿ . Ceci dit, examinons chacun des six carac- 


+. 


tères à die ot dan la valeur. 


l.« 


, qui a pour signe auxiliaire, à partir de la [V® ou de la V° dynastie, d'abord 11, 
puis \\, est tantôt voyelle simple, tantôt semi-voyelle, élément de diphtongue. Gra- 
phiquement, il se place assez rarement au début des mots : en cet endroit, c'est, ainsi 
que Je l'ai dit plus haut, le ( qui figure avec le son que nous connaissons à ( et que 
ce dernier avait pris au cours des temps. À proprement parler, Ql n'est que ( écrit 
deux fois : comme la graphie anglaise EE pour 1, dans EEL, NEED, SEE, est formée de 
deux E accolés, la graphie égyptienne (0 est constituée par deux | qui ont pris avec 
le temps la valeur de la sonnante 1. Il s'écrit assez rarement au milieu des mots, aux 
temps anciens, mais il commence à se multiplier à cette place vers la fin de l’époque 
thébaine, et il devient assez commun dans les graphies démotiques. On le trouve alors 
en variante de | au commencement des mots, et le témoignage du copte prouve qu'il 
y fait souvent diphtongue avec le son écrit ou non JE anciennement | 





RUE 1 NX — —x cross T', sos 77. M, sou PB. "1 PAS er op 7. Le 








TM. ALT | SP era T. 17 M. "= aureT. sure T'. M. 
sw M7. ros,etc. Au milieu des mc mots, ts. lorsquil il est précédé immédiatement de | ou de K | 





le phonème qu'il Die fait diphtongue avec le son couvert par ces signes, À # 
(avec une variante ue disque solaire), l'antique er prononcé dilten, mais qui, 
donc, s'il avait survécu en copte, y aurait revêtu une forme, errn 7. rren M7. ; QU 
À, qui, ut oo “AIR en SR Me s ‘est affaibli en eikh, 


ir résolu en r# AZ7., 





Li première ee se a d'un1 de 


la mr" Aile et que, ip es 


tonguait avec le (l adventice pour donner le memphitique #mk&s par substitution 





le K inhérent du signe Î se diph- 





dialectale de # à a, Xhaïbi comme dans nas, cop, etc., pour le thébain naï, eppar. 
On n'aurait pas de peine à multiplier ici ces exemples du son 1 se diphtonguant avec la 
voyelle contiguë, soit qu’il soit représenté par un (l. soit qu'il ne soit pas figuré gra- 
phiquement. Je préfère indiquer ici que dans le démotique le son 1 qui s'était introduit 
au cœur des mots sous le second empire thébain et qui ne s'écrit qu'exceptionnelle- 


ment en hiéroglyphes est noté par Ql à sa place : : | A <= 207 sig 7°. M. nebula, 





14 
à 
N. 
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Dix piane 2’. praus MZ. ins D. RU 


res M, "HRK 


ua A7, pour *uorx, : on 3 so T nus #7. pour *naAIsA, "= | "ape, 





nuipe 2. bips M. pour =. etc., sont les orthographes démotiques de 








GE =. A la fin des mots, le | (l est devenu beaucoup plus fréquent en 
oui quil n'était autrefois. En effet, le &, marque du genre, étant tombé, 

comme nous le verrons, à la fin des mots féminins ou assimilés par erreur à un féminin, 
le son-voyelle, qui mouvait jadis cette consonne et que d'ordinaire on n’exprimait pas 
par un signe, a été marqué le plus souvent en RoStque par un (A final, à l'endroit 
duquel le copte note un e ou un r selon le dialecte, R N Al >. oye, che 1. cry, cms 


W le. OTE, OOTE 1° ot, ovri JT. pour À < y @, 


> 9 I 
| 


< a: WU X eAooûe 7”. ao M. RS F, pour K=, : , | 
cwovee 1. cwoves M7. de “Pi écrit aussi SU parfois en Méroglyphes aux 


Je AAA AA à AAA à 
basses époques, & novse 1”. novor M, | écrit aussi dans la xouwvx 
Os ET 


AO MO. "AUD cn de eV Uo on 


a ua Ti 


M. B. pour Ée ue etc., ou pour les pseudo-féminins, ni \l 


ne 
we B., anciennement HET > , 
| —— 












a LS | ie Ÿ ® assaxe 17, sscexe 2, pour na 





PE | 
FA) etc. 

On remarquera que dans cette orthographe Q peut jouer trois rôles différents 
selon la place qu'il occupe : en premier signe du mot, c'est un slémens FE 
qui peut devenir simple voyelle en copte “Al [' dikhss,” 





som, sax; à l'intérieur du mot, il est quelquefois élément de dphiongne HU IR € 
Sa, mais le plus souvent simple voyelle “csll A. MSpe, TUpE, Érpt; enfin, à 





la finale, il est toujours simple voyelle, et il correspond en copte à e ou s, suivant le dia 
lecte, ou même il s'amuit complètement et il n’a plus d’équivalent graphique, surtout 
dans le dialecte du Nord, et quand il s'agit d'un mot qui était masculin dans la langue 


antique, ENT | 


faits que nous révèle l'orthographe démotique sont confirmés par les transcriptions 

secure pe pe Res RE de a même RE Le er 
ARR | 

pee 











“us ar AO, | + | est per, soit avec l'esprit rude pour H, Sex Où l'E est 
peut-être uné résolution de la diphtongue ss qu’on retrouve dans *gpas 7°. de egpss; 


OI LE, GMOUME 


NS aaaxe 1. ASUS M., x (0 noToe J', Novo s | M. Ces, 


3) mae, quand qui Pr LE A] os est rendu naes ur oui à nas RE du memphi- | 














' MANAAA A FL ANS 5 ; : . 
“Qf Kixiôene, cab | 1 GE l'eppévuos, Ke ( | ae OVESTATIAVOS, “| | 


aspirées O1 et d. vaes est donc ici l'équivalent de oner = 


: ne er LE | 
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hu n e nt! rive pi ten Elite ao 
fa sun a ns ph dE transcrit rarugrvnes  : mx transcrit vaer: 


© transcrit he, bn Où 1l semble bien que x ait sa valeur ancienne de 





É, “ete. On ht de même 0e les hp or et romaines een noms 
grecs et latins, ol 


UE, ve. a 


Lien RUE or LUE 













Al: Aoprtavée, ele le Let rarement oi Ql S 


complémentaire de la diphtongue due Toæavds, EE __ et rarement [© \l 


——h— 


"Aôptavde, JU K Eabiva, QQ AdprAtOe, | l | AOURIOS, “ QUE 
— 13 IT D © = | @ | ns LIEN AE 


’Avruvivos, etc. Dans ces transcriptions, quand (| ne marque pas la voyelle simple 1 du 





| qui est toujours écrit dans les hiéroglyphes, et les autres éléments sont rarement 


ir. ou du latin, mais qu'il est semi-consonne ou élément de diphtongue, c’est cet 1 


exprimés : la combinaison w de Trokeuxtos est toujours rendue par un (l seul qui, com- 


biné avec l'A inhérent à Ke | OU = précédent et n'exprimant pas © graphiquement, 


nous apparaît comme Û | SI quon doit prononcer mAIOS et non mis. À 51 quelquefois 





Kalsasos, Kalbs, Toxtauds S'écrivent G) K = ee SN Al 1. € ki SU & Ne: 
par exception, quand la fantaisie du scribe s’est ingéniée à varier les formes des car- 
touches. Il résulte de tout cet examen que : jusqu'à l'époque saïte rend les trois sons 
-voyelle, 1-semi-consonne, É ou Ë moins fréquemment. 

[Il est assez difficile de pousser plus haut l'histoire du signe A d'après les transcrip- 


, ce nest que 





tions. En premier lieu, ces transcriptions sont peu nombreuses, et puis un grand nombre 
des orthographes en | | qu'on trouve écrites à l'époque démotique ne se rencontrent 
plus avec (l que rarement aux époques antérieures. Ainsi ces féminins en (l final, qui 
sont si fréquents en démotique, sont remplacés en partie même alors par la terminaison 


ee == 


A À 


I nhS EX 
non vocalisée du féminin traditionnel &, qu on supprime souvent : me = TA 
SI _o ci v ==] 


lit 1) | Re, LR qe an 
Et. ° an Duke ed: +=". J= HN 
Ve Je æ, a °0= ne 


( — en D etc. Les actes sont innombrables, et ils nous donnent graphiquement 






L. Je rappelle que, dans les transcriptions grecques de ce papyrus, + v est employé pour exprimer les 
EL 


ÉE+ 





“= 
SE 


pe 


ca me ee ne me 


= CORRE 


= © 


me 


> — - "7"? nl © ‘ 


perse sd: - 


à ss 


a me nn à ee" | 


Eu F D mé 2 


RE RS PE mme Dame og queen = + 





TE 
= 
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a nctou e non ri de fre ARTE au sd du Se ue < D 0 A _. 
| È = 


puis le T tendant à disparaître, l’intercalation entre le thème et lui de la voyelle (U du 
| Ÿ A = 0. (0, puis ensuite, le Tr s'étant amui complètement, on le 
un à volonté de l écriture, et 1l ne reste plus que la voyelle (| suffixée au thème 

- (0 ou ce thème nu derrière lequel on rétablit la voyelle dans la pronon- 
ciation noser-noree. Ceci est la Pénédiosie des formes, mais il va de soi que leur succes- 
sion n'est pas strictement Prnoneus dans la représentation matérielle. Au fur et à 
mesure que la graphie re om 05 “use ef que le & s'amuit, on trouve plus souvent 


| es | 41 nn 
M (= | 1 0 TS dans les textes; toutefois chaque va 
riante nouvelle ne chasse pas E variantes précédentes. Elles se cumulent au lieu de se 








, puis 


chasser l’une l’autre, et, dans les derniers siècles, les scribes les emploient toutes indif- 
féremment dans l'écriture monumentale, sauf à leur attribuer à toutes la même pro- 
nonciation nores OU noroe selon les dialectes. | final était donc à cette place une voyelle 
pure couvrant deux phonèmes r, e. Si maintenant nous remontons les siècles à sa suite, 
nous sommes amenés à nous demander Jusqu'à quelle époque 1l a possédé cette double 
valeur, ou, dans le cas contraire, en quel temps il n’en avait qu'une encore des deux, 
A-E Où bien 1. Les transcriptions cananéennes d'El-Amarna donnent pour la terminaison 
féminine presque toujours A, rarement 1. Ainsi = a est rendu par eux Amanap- 
PA, Mals aussi AMARAPPI où (” © a comme valeur de la terminaison féminine tantôt 
A, tantôt 1; De est mouaA et parfois MououA où mou dans © |1 © +4 | 

Ave —__1— OÙ, avec À — À à, où méme avec Let complète de là terminaison 
féminine en composition. En face de (alle à Us ét 7e le cananéen 
met namsA, masikda et rabta avec A pour la no En m0 f | se pro- 
nonce Hi- dans Dane . Hikouphtah et, par conséquent, nous fournit une valeur 1 
pour le féminin. Donnés les mots coptes, on voit que l'A de la transcription cananéenne 


HE —, 
correspond à e du dialecte thébain, Q A A ppA-ane-naane-onme-noonme 7”. + ë r'aliA- 





a 
pwore 7., tandis que l’1 reproduit l’s final féminin du dialecte memphite, Pa A pp1- 
om-WmI-bbi-naorm-nawms., [l y aurait donc eu, à ce moment-là, dans l’égyptien quel- 
ques-uns des traits qui caractérisérent plus tard les dialectes coptes, le féminin en e 
pour les gens de Thèbes, et le féminin en s pour ceux de Memphis ou du Delta en 
général, ce qui ne veut pas dire que ces dialectes fussent déjà constitués entièrement : 
les Égyptiens du second empire thébain avaient une langue moyenne, ce que nous ap- 
pelons la x ahmesside ou ramesside, mais dans chaque canton subsistaient, surtout 
pour la masse des fellahs, des habitudes phonétiques, des usages erammaticaux, des 
expressions locales qui leur formaient un parler spécial souvent inintelligible ou peu 
intelligible aux gens des cantons éloignés. Le latin était une #4 pour les Italiens, 
pour les Espagnols, pour les Rhètes,. pour les Daces, pour les Gaulois du IV® et du 
Ve siècle après J.-C. : si les documents s’y prêtaient plus qu'ils ne font, on retrouve- 
rait dans chacune de ces provinces romaines, à cette époque et à l’état embryonnaire, 
quelques-uns des traits qui se rencontrent aujourd'hui dans l'italien, dans le provençal, 








| 
! 
F 
‘il 
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dans le portugais, dans l’espagnol, dans le romanche, dans le roumain, dans le français 
et dans leurs dialectes. 

On peut achever de prouver que l'A final des transcriptions cananéennes dans 
certains mots correspond aux deux signes (0, \ du système hiéroglyphique, en exa- 
minant quel y est le rendu des mots égyptiens qui, selon les dialectes, finissent en 
copte par un e ou par uns; toutefois, avant d'aller plus loin, il importe de dire quelques 
mots du rôle que joue \\ jusqu'à cette époque. On peut poser en principe que, sauf 
dans deux ou trois mots, \\ ou 11 ne se DO pas à l'initiale. On a cité perpétuelle- 


ment des orthographes comme celle de 5 — dans les cartouches de Titus et de 





Ss nez Re AE ; 
Trajan, Qu'COoOMmMe ve | 1 Cr, \ dans des insCriptions des bas temps, Mals 


les cartouches provicinent les uns d’un temple tel que celui d'Esnéh, où le décorateur 
a voulu avant tout varier les signes, et les autres exemples sont tellement isolés qu'on 
peut les considérer comme des erreurs du graveur qui a mal interprété le poncif démo- 
tique ou hiératique d’après lequel il travaillait la pierre; Je ne fais d'exception que 
pour pe qui est trop semblable à la prononciation du terme telle que le copte 
exebr, sekr, nous l’enseigne, pour ne pas être voulu. Aux âges antérieurs, \\ est réservé 
pour le milieu des rs et surtout pour la fin. Au milieu, emploi le Ve ques 
est dans le groupe ee des emprunts faits à l'étranger, À dx 222, LL AN 


yes A ULT 








Q* (orvsx où de beaucoup de termes égyptiens, J 





écrits à la mode sémitique pour y marquer la présence d'un son transitoire entre le => 


et la voyelle inhérente à la consonne précédente. Que ce glissement vocalique existât 


dans la prononciation, cela est marqué par le fait que j'ai rappelé plus haut de l'intro- 


duction de Ql dans nombre de mots à l'époque ramesside. Il semble avoir commencé 
devant —= R-L et d'une manière assez légère si l’on peut tirer des conclusions de la 
nature du signe \\ employé pour le rendre, puis 1l s'étendit aux autres sonnantes et à la 
langue en général, Comme Je l'ai dit au même endroit, 1l a laissé beaucoup de traces en 
copte; quelques exemples suffiront pour ce qui est de p, âaspr M7., naipe 1. nospr AZ. de 
vas%a, anaspe TL. aamspr Â]., cape, caerp T., ujaspe 7. ugarpr M7. ovile, wygasps M, adolescen- 
tula, ere porpe, La cuupr, owpr À7., ete. On aura nue prononcé, à partir du 
> (1 =cx, bAÏ/ t-haspr, = (1-4 SAÏr té. et ce glissement 





Ne EE DT 
se sera étendu aux mots à FRS étranger, Ad Baïlou, l ñ s (Q = W! 
KW, ne substitue Jamais à (l du féminin dans les 
noms, mais dans les verbes 1l + quelquefois et 1l remplace souvent le S de 
ce qu'on appelle < couramment l'infinitif féminin, Al 5e côté de nl, je K 
côté de NN s . Il se met aussi en remplacement de os derrière certains Ce 


ou dans certaines positions a il s'accommode mieux que (0, ainsi derrière 
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pour marquer le duel, ri — - Ie, 


has | Es sit, 
N° » DA 6 à; 1ll\ 









Œ 2 is 
J'Ke \ 


Dans tous ces cas, ou bien le 





ou les noms d'agent, 


stn couvert par \\a disparu dans le Copte comme dans ameprr 2, mseñrr PB. asenprr A7. 
nn u k | | 5 . y 
de (l, ou il a été remplacé par une terminaison grecque comme dans pasrrnc À7. 


S 







, Ou il pt àlnsouñaune <e one dans les rares duels qui ont 


= SS. D S'AOTE, sÂoore 1. se T7 AV, 
© Hnore T. not, Fo “M. \Oneidie mots grammaticaux qui ui avaient 

PAPE 
un \\ pour distinguer graphiquement certain sens de celui de leurs formes en Ql ont 


ds FPT 


sr Re pronoms démonstratifs, 











un r en copte dans tous les dialectes; SK | 
restent en copte à l'état isolé, naï, rai, naï 7° . ess, mas W. nes, res, nes 2., et quand 
ils sont proclitiques, nes-nr, ves-+, mess Ÿ, nas, vas, mas A7., tandis que les mémes 


racines, articles possessifs, s'écrivent par un Ql K K 
l | JT 





< QUI , etc., et, diphtonguant leur Il avec Sn 
sur e en he mer, ney, mec, etc. Dans tous les cas s indiqués ci- Acad Philo de \, 
somme toute, est phonétiquement celle de Q. 

Le traitement de ces finales non féminines en Al ou en \\ est le même dans les ins- 
criptions Cananéennes, et Je puis ajouter assyriennes, que celui des terminaisons fémi- 
nines en Ql: je ferai remarquer toutefois que, pour les terminaisons féminines, l’us- 
syrien se sert aussi d'une variante en -ou qu'il conviendra d'expliquer. Notons d’abord 
que, Thèbes étant la ville dominante à l'époque de la correspondance d'EI-Amarna, il 
y a chance pour que les scribes cananéens aient négocié principalement avec des Égy p- 

- tiens de Thébes, dont les noms se présentaient à eux sous la forme thébaine : on ren- 
contre, il est vrai, çà et là, chez eux, des désinences qui trahissent une origine mem- 
phite, ou, si l'on veut, septentrionale, mais c'est l'exception. Prenons done un nom de 
roi | © es 9 | : il est rendu à Bogaz-kieui Mi-in-pa-ln-[ri]-ta-ri-a Menpalel- 
Aria, Où pakhita correspond à 9%), A Re Mu Il semble bien que ce mot = \ 

aux premiers temps de la #ow ait passé parfois pour un ancien féminin écrit NE 

variante en ae qu'on voit au cartouche le prouve. Comme en effet le & du ps © 
s'était amui dès lors, la terminaison vocalique qui restait seule, vocalisée e, r, suggéra 
aux scribes, pour la combinaison & +- e, s, l'idée d’un duel féminin dérivé de la forme 

à Comme D était un duel masculin dérivé de D$ à), et de là vinrent les ortho- 

graphes dualistiques 4%), à LR, pour écrire le nom d = transcription pa- 
khita calque exactement la v ation de l'orthographe pleine Q, — té des noms de ce 
genre, mais avec un -A final qui répondrait à un e-1 final : faudra-t-il donc prononcer 
palchité dans le sud et Pakhitr dans le nord de l'Égypte, soit pour le nom du roi 

Menpalkhatéria et Menpakhithria? Le mots ‘est conservé aux sous deux 

formes : 1° Sevaräns OU en COpie nwyensanmapgr 7 & OA D ou est le féminin 
simple DS et 2° amagre 1”, S Aräilns OÙ naore-r'ôrs est | ‘équivalent de la forme 
féminine complexe RE : i— : Les noms de la reine }{l \  ]ul } et celui 


de la reine =! te quoique rendus de façon différente en apparence, l'un par 
= 
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Ti-i1 où TE-1-E, Teyé, l’autre par Na-ap-té-ra, Na/téra, nous ramèneraient aux 
mêmes conclusions : Teyé serait une forme thébaine où e est exprimé directement 
ET e, et Vaftér'a une autre forme thébaine où e est exprimé par A cananéen, Nafiéré. 
Le \\ de la particule ( ï couvre ici le e thébain, comme dans la locution epær T°. 


ee D — | à : s | | 
e LA L il couvre #-É long. On peut déduire de ces exem- 


apnor M, saAnr, sAnor PE. l 
 VIIT-XTX* dynasties la terminaison qui 





ples que dans ces cas A Cananéen serait aux 2 
est e T. : M, sous les Ptolémées ou les Césars. Prenons ensuite des mots qui, primiti- 
vement, terminés en <=, ont amui le son représenté par ce signe et finissent en copte 
par e 7°. : M. : ils ont dans les transcriptions nd une finale en À, et dans les 
assyriennes du \ VIT: siècle une finale en 1 : ndla où nALÉ (Cf. mowre 7°.) nous est 
donné par Æ KW It à Pa-ha-am-na-ta-Pa-he-na-ti, Pahamnäta-Pahalminaté, 
a la X VIITe Se. mais le même mot donne ufr, soit nor+ .W. dans Zab-nu-u-11- 
Zabnoutr ir _— SeGiyvuraz à la XX Ve. Les noms finissant en nn. il, offrent la même 
alternance de [et Lu dans leurs transcriptions cananéennes Dont & M 
u . Tahmashshi | 0 ue Nalhramashshu + é DE 
f ns en 1, des noms _ ens du Nord, Haramast, Phtahmäss, Ade audi 
était thébain, on prononçait son nom /-a-ma-shé-sha- 
La rale $. @, que ce dernier nom possède généralement dans 
















que le pharaon 


l'orthograr 








ÉSA—' Pau:isens. 





hé hiéroglyphique offle, à la placa même où les cunéiformes ont un A, 
m’oblige ici à de nouvelles recherches. 


Le cas n'est pas isolé, même aujourd'hui, d'un nom égyptien se terminant en 


$ sg est 


FranBbrit à El-Amarna, presque indifféremment 108-hu, 108-h1, u-e-eh, i0e-A, u-u-E, 
twe-U, w-e-U. Les variantes en 1 final expriment, comme je l'ai dit, la prononciation du 
Nord, ouër, celles en A-E la prononciation méridionale OUSÉ, par endroits la finale est 
ÿ D RTE mails à quoi correspond 
la finale en ou? On a remarqué depuis longtemps, — et J'aurai occasion d'y revenir en 
traitant de & , — qu'à la finale atone, le phonème, couvert par ce signe au début, 
s'était modifié ee la suite en É puis en E et amui le plus souvent : oŸ devient ainsi 
ne en copte, devient ee. pue DR le ve du roi de Ramsès IT trans- 


crit + les 1 


, @, que les cunéiformes rendent avec une finale À, E our. Le titre 





* 
tombée si bien que =" s'est trouvé dénudé, ouxr 


















“€ na Ê 
une ie LT | couvrant a dd HE mails ui noms 
propres de la même po: ne “nous fournissent un élément de connaissance inverse au cas 
a 
. La forme cananéenne A-ma-an-ha-at-p1 répond à une prononciation 


tienne hu ï1 pour laquelle on tre et quelquefois la graphie { 
“gti : (== p q n trouve en effet quelquefois la g HObUE à 









IP, L (. C'est la vocalisation septentrionale du nom 
a 0 Ê a AAA | mans © U à 
mun à l'Egypte entière. Les premiers scribes cananéens et assyriens qui eurent à écrire 
ce nom n'eurent pas, ce semble, l’occasion de l'entendre prononcer par des Thébains, 
et ils n'ont jamais écrit A-ma-an-ha-at-pa, et, par la suite, l'usage cristallisa l'ortho- 


| 
F = 
CL 
L F 





he : 


ER. si 





ss, : 
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graphe primitive quelle que A la prononciation de la finale. Il n’en est pas moins vrai 
que l'orthographe ( + et surtout l = des textes hié ratiques, dans 


laquelle GS couvre le son pé, se montre Lee D a côté de la graphie on 
où la vovelle finale n’est pas exprimée dans l'écriture. Le nom simple _— offre; ui 
aussi, les mêmes formes dialectales pe = oùY hatpr avec l'T du Nord, et = 
Gui, = ce hatpé avec nor ‘du Sud, qui est conservé dans la tata ete 
grecque ‘Arris, et les composés de _ _ et d’un nom divin présentent les mêmes traits. 
Au VIT siècle avant J.-C., les Assyro-Chaldéens transerivent le nom . RS ap- 
pliqué en Égypte aux hommes et aux femmes vers la même époque, par H atpimoünou 
contracté de ÆJatpr-A mounou, avec ce qui me semble être la terminaison septentrio- 
nale de ns en grec, cela devient : Pr avec le : du Midi, comme dans ‘Exg:505y06 








es | =, 

1 J$ As ‘Array vo0Oe, “ATTEY VOULU ON K vi. On trouve donc dans les 
s OU | | ; 
transcriptions grecques Ÿ ou-E substitué à W: IE. 


Dans les documents assyro-chaldéens des VIT-VI® siècles, nous avons également 
les trois formes en E. en 1, en ou, souvent avec variantes amuies, et cela n’a rien 
d'étonnant, puisque, évidemment, les groupes de dialectes coptes étaient déjà consti- 
tués à ce moment-là : je dirai donc que la forme en ou rend la prononciation archaïque 
conservée dans les noms propres, la forme en E appartient aux noms prononcés par les 
Thébains, la forme en 1 est memphite. Si la forme en 1 prévaut dans ces transcriptions, 
cela est assez naturel, car les Assyriens eurent plus souvent affaire aux gens du Delta 
et de Memphis qu'à ceux de la Thébaïde, bien que la dynastie prédominante à cette 
époque fût une dynastie éthiopienne, thébaine d'origine. Le même pronom 1" ss je 


4, 1058. NAS. 


-SOU, dans FDÉAINIEER FRERE Rae avec a prononciation 






s tm - FR | | 
qui termine des noms comme | (Es 









ment ue de la cle Fr a | transformé . en ts et amené la confisiél de 
I Ÿ, 1 masculin avec | -c du féminin; de ce côté, a gradation a été dans l'énoncia 
For SOU, SÉ-SI, -S, mais les formes grecques de (” (4 





Le Apspraïos, Boropraios, N Ont que & es muet, et l' |’ Oo de la iontrebnale ue à pro- 
duit Le enharmonie de l’atone oo =. Dans < le le D \ cor- 





trement dit rien tique plutôt la forme nd cts eqs que la Tébale AU CA 
Sans pousser plus loin l’analyse, je me contenterai d'examiner les formes que revê- 
tent chez Assourbanipal et ses contemporains les noms des deux déesses ls et #_ 





| Vers : | a 
ils prennent l’un et l’autre la finale du féminin en 1, Pafaést : f ; Pajaniétl 


En cv £ 
4 Dot 


| 4 De Ne Ds 
ID» en grec [ereñors, [erñots, Tlisiors, Tleteviñote, Putubesti Ï ÿ, de 
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en grec Neroubäotte, Ilerobasr:s, Où Cette même finale en ou, Æar-sija-éshou RC & 





re 7. O 
, en grec Apotñats, Patuastu fs 





à, où, pour le nom de la déesse, le re 


. 


nous donne oract à côté de ovbsct, owhecrs. Esh, É'si nous montrent la prononciation 
memphitique rer existant déjà dans l'égyptien au VIT: siècle, aïnsi que la prononciation 
Oubastr, Obasti, mais à quelle prononciation égyptienne peut correspondre la trans- 
cription Éshou, Quastou? Les textes d'Assourbanipal nous ont conservé des noms | 
égyptiens fomarns où la finale ou correspond vraiment à un w du grec ou du copte, 


o À 


ainsi Suusu NA 
terminaison en n w du féminin est, comme je l’ai indiqué jadis, le résultat d'une opéra- 


es 
tion fréquente en pareil cas, *OuzAt, HO CANE antique de il r étant devenue 


(ve, où le nom de la déesse est transcrit “Os, “Osrw:; cette 





oudôt et outô par résolution de la diphtongue ot sur 6. Il est probable qu'il faut ‘ inter- 
préter de façon analogue les prononciations assyriennes Éshou, Ouashtou, de fe et de 
# Nous possédons en effet dans les transcriptions grecques au moins deux noms 
propres qui présentent un féminin certain en OU qui, dans un cas, devient w du copte, | 


NevÜue ls N et "Hosvesie f< F o Ÿ 


. en ce mot la progression ordinaire A-OU (L)-w, que nous connaissons déjà, et 1l est évi- 
| dent qu'on doit expliquer de même la finale -5< de ‘Hssvegis, À-v- qui n'a pas complété 
| son évolution par un w, faute d'avoir vécu assez longtemps. Le mécanisme de l’altéra- 
tion phonétique se comprend de soi, tÎ=, [= ont été prononcées à l’origine 
hÂît, na/Ait (cf. le masculin #«a/fÀ en PR D ten assyrienne); le & s'étant amui, l'À 
grave de AAÏ, nafAî est devenu ôuhoui-noufoui, Aôi-noufôt, et la diphtongue ôi-oui 
descendante s'est résolue sur où-ô comme dans le mot oaipe-ocorpe-ouipr-pwpr, que Jai 
cité plus haut, selon une règle que j'ai établie il y a longtemps. Les transcriptions as- 
| syriennes ésAou, oubashtou, uzou, répondent donc à des prononciations authentiques 
Ésou, Oubastou, Ousou-Ouazou de l'égyptien, que le grec aurait transcrites “Hoi, 
FOb6aszvde, *Oùr5e, pour les faire aboutir à *'Haw (cf. ‘As ?), FOS6arcw (Cf. le nom BouGzszée | 
| d'un bourg du Fayoum), B-cur6. Il y a donc eu, à partir de la fin de l’âge ramesside, un 
féminin en *oui-Ôtr dérivé de AI, qui s’est résolu sur ou-Ô, mais qui a conservé sa forme 
OU-v à l'état sporadique dans la langue. Si l’on refusait d'admettre cette solution, il 
faudrait supposer qu'à la finale égyptienne, l'articulation de la voyelle E et de la 
voyelle 1 était assez molle pour pouvoir être confondue avec un son ou émis très légère- 
ment : les Égyptiens auprès desquels le scribe assyrien aurait recueilli certains mots 
| auraient prononcé tantôt pleinement 1, Pataësr, Petoubast, et Y'Assyrien aurait enre- 
gistré l'1, tantôt très obscurément à l’atone final, Harstèse-où, et l’Assyrien aurait noté 
franchement Harsjaéshou, Patouashtou. L’explication est peu vraisemblable, et je 
préfère de beaucoup la première. Il convient de nous rappeler en tout cas qu'on ren- 
contre en assyrien beaucoup de noms masculins égyptiens avec un son ou de a ont \ 


: NEBTHOU-Nesb5< devient Hebew en copte, nous avons Î 








un 1 dans les transcriptions grecques correspondantes : Poushirou pour ije Bou- 


sow-[orcrps M. HOTCIpPE T. "He ÿ fl S FR; en &rec Midote du nom AU CE 
éshou, Siyäout vs ee = 
héshou, Siyäoutou pour ë. ee . s, 





Stéoutr coovr LT. cawosr M. avec chute 
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de la voyelle finale, Shaptou à côté de Saptr, en grec Ewûx, dans | «ri Pishaptou- 
Pishaptä, Sañnou pour Zäni-Tüni sl. +. en grec Tévis, on copte manne T SAN, 
æans Àf., etc. 

Pour en revenir à la question de la valeur phonétique de {|[{|, \\. l'examen des trans- 
criptions cananéennes aura montré, Je crois, qu'au temps de la XVIII dynastie déjà, 
ces caractères couvraient les sons 1 et É caractéristiques des deux principaux dialectes 
de l’âge copte, le son E se trouvant généralement rendu par un A° dans des transcrip- 
tions. Il faut chercher maintenant à savoir si l’on ne peut pas remonter plus haut dans 
l'étude par les seuls moyens égyptiens, les autres nous faisant défaut. A l’initiale, 
est très rarement employé dans l'écriture aux premières époques thébaines et à l’époque 
memphite. On le rencontre pourtant à cette place dès la VIe dynastie, chez Papi II ou Mi- 
rinri, Al F (M., 1. 299, Papi TI, 1. 662) oh!, Il ®( (? 1. 249), dans le nom mystique 


= JoQe (? cf. Teti, 1. 333, Papi Le, |. 826, Papi IL, 1. 708, va le parallélisme 
semble bien indiquer l’existence de deux mots) à côté de A et de {| NQ'E toutefois, 
il ne s'est guère vulgarisé à cette époque que pour le verbe qui de aller, écrit 


QÙ a Ça (Ounas, |. 220), LA 


thographe courante \ (Papi IT, 1. 660), { , (Papt II, 1. 137), puis Al (Papt IE, 


1. 687), Ql Ps A Î (Ounas, |. 322), nous montre le premier UE pris dans sa valeur de 
(l lié à son déterminatif idéographique A, comme ——, =, ©, de TA À 











| (Ounas, |. 133), assez rarement, mais dont l'or- 


Cf, et devenant un véritable syllabique. Je ne ". Re résoudre la graphie 


Qu d'un passage de Papi I] tes S959) ), QQQ ofu ] 1 [Eee ne © où Papi Ier (1. 164) porte en 
variante | OO |. , on pourrait à la rigueur considérer QU comme l’équi- 
mn nr = À 





valent du verbe (S être, mais celui-ci est plutôt le verbe ( PSS ce qui nous amène 


à considérer QU comme une variante rare, mais significative de ( . On aurait alors 
un QL final, venant après un Q initial, le tout formant la diphtongue Ai, qui, par Éi, 
serait arrivé au copte er 7°. : W.; la forme | AŸ aurait été prononcée AOu puis ÉOu- 
ou, et elle ne s’est pas perpétuée dans le copte. Il pourrait bien en être de même du 

( qu'on rencontre chez Ounas ({. 215) et pour lequel Nafirou, reproduisant le texte 
a la XI° dynastie, admet (0 <- : on à probablement là une variante Oil | Al <> 
du mot QU = , Ml , avec la nuance malheur qui vient du mauvais œil, fasct- 
nation. Le (l médian est rare aux mêmes temps anciens, et il faudrait chercher long- 
temps avant de rencontrer à l’âge memphite des formes telles que Nix b | nn. 
à, | —=$ que nous offre le second empire thébain. A la finale ee se rencontre 
assez souvent, mais 1l échange avec ou bien il disparait entièrement de l'orthographe 


sans que le son qu'il exprime s’amuisse pour cela, comme le prouvent les nombreuses 
variantes des Pyramides, \Q Edo El 164 => Papr Il, L'860) == n° (Ounas, 


1. 97), nm X (l=— (Ounas, 1. 478) hs «k… ( l'ett, 1. 747), Lis _ (Ounas, 
]. 492) — = EN (Papi IL, 1. 945), à CON (Ounas, 1. 493) — Fo 























” ‘ 
is 2 a Æ Re di ti a à 


î À 
. CR ms. ) 


0 
| Û 
CT + € . J 
r Le : 
18 mi ds = Bi séls | 
NT 


ù LL. 
D— y ts: 


d … 0 A" nn 
7 î a 
mr dm - = 


s 
.. ét =» = — 


+ 4" 


Es 


Ep im" ie % 
= " = 





DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE 137 









CP II, 1. 945), br 5 


N sl (Teti, 1. 18 15 in 
(Teti, | 1 251), læ ||! CRGREUErS T, CAE 


Me * Jar es —— Cas. E À 
(Papi Ie, 1. 67), Fe + (l (Papi 1,1. 98, Mirinri, |. 67), ee © hi 
]. 885), m Ve (l (Ounas, 1. 598) — = M (Teti, 1. 65, et avec con déterminatifs, 
Ounas, 18 187, Mirinri, 1. 226), etce.; au duel on a souvent \\ ou plutôt 11, le chiffre #, 


«D Le” $Çi (Ounas, 1. 190), mais parfois QU. ainsi 














ru | 70, Mirinri, |. 224, Papi II, 1. 602), ete. Si l'on veut remonter Dies: haut 
que les textes des Pyramides, on trouvera des formes telles que en | | dès la IIT° dy- 
nastie, ce qui nous oblige à faire remonter au moins jusqu'à la période thinite la créa- 
tion par les Égyptiens du signe Ql final pour rendre une nuance de son qui leur avait 
paru jusqu'alors marquée suifisamment par l unique. Toutefois, les variantes en | final 
se montrent régulièrement à côté des variantes en | pour un même mot à la même 
époque, en peut conjecturer qu’à chacune des orthographes répondait une valeur diffé- 
rente, A-E pour ( et 1 pour (l, 11. On aurait donc, pour le signe ( et le signe (4, 


l'histoire suivante : au début, | existait seul et rendait le son À, au commencement, au 
milieu et à la fin des mots. Le Jeu des accents, qui maintient plus fortement les sons 
initiaux des syllabes que les sons finals, modifia le son du signe {| en terminale et l'af- 
faiblit en É, donnant pour un nom El au lieu de la valeur mara-A une valeur 
mara-Ë; cette prononciation E de la finale exigea un signe nouveau, et comme le pho- 
nème Ë procédait d'un À, on redoubla le caractère qui avait couvert le son primitif À, 
et l’on eut nu soit mara-ÉÉ, mara-É à côté de ||. Ce serait le procédé de 
—— — 

l'orthographe anglaise où, pour marquer un € long du moyen ee on redouble le 
sione orthographique sEEd — side. Le É — EE s'étant tourné en + [1 se pro- 
nonçca mara-i, et par choc en retour ( devint É-1 à la finale et dovans N. Faurai 
occasion de reprendre cette hypothèse plus loin, par exemple à propos du pronom 
suflixe de la première personne du singulier. Pour le moment, il vaut mieux ne pas la 
pousser plus loin que je n’ai fait : la seule chose qui paraisse résulter de l'examen des 
rares documents de cet âge, c'est que la création du signe A correspond à ce moment 
de la langue où, le signe Q ayant déjà cessé de couvrir un phonème unique, on Jugea 
nécessaire de trouver une expression graphique nouvelle pour couvrir la valeur nou- 
velle qu'il avait prise à la fin des mots. On eut désormais les valeurs suivantes : {| 
initial devant occlusive non troublante, à la tonique ou à l'atone — a-a; {| initial 
devant sonnante ou voyelle — A-E-1: ( final ou Il — E-1 (e-1 selon les dialectes)". 







1. Le manuscrit finit ici. Les papiers laissés Ki sr “ne renferment aucune note qui permette de 





donner un aperçu, même fragmentaire, de la fhèse-que l'émihénk auteur se proposait de développer dans la 
suite de ce mémoire, — le dernier qu'il ait écrit LÉ. P \ À 
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NOGRAPHIE D'ÉLIE BAR-SINAYE (LA), Métropolitain de Nisibe, par L.-J, Delaporte, élève 
GER dipl lômé de l'Ecole des Hautes Etudes. Traduite pour la premiére fois d'après le M:ADD D 7197 


du Musée Britannique. In-8° de xvr-AW) pages. tite 
CLERMONT-GANNÉAU (C.). Études d'archéologie orientale, 2 vol. in-4° avec figures dans le texte et 
photogravures hors texte: 50 fr. 


DARMESTETER (J.). Études iraniénnes. ? vol. gr. in-8". 
— — Haurvatät et Ameretat. Essai sur la mythologie de l'Avesta, Gr. in-8". 
— — Ormazd et Ahriman. Leurs origines et leur histoire. Gr. in-8°. 


DENYS DE TELL-MAHRÉ. Chronique,' 4 partie. Texte syriaque publié d'après le manuserit 162 % la 
Bibliothèque Vaticane, accompagné d’uné traduction française, d'une introduction et de notes 





historiques et philologiques par J.-B. Chabot. 1 fort vol. gr. in-8". rs 25 fr. 
DERENBOURG (H.). Essai sur les formes des pluriels arabes. Gr. in-8". TORCEE 
— — Deux versions hébraïques du livre de Kaliläh et Dimnäh. In-86”. 20 fr; 
DUSSAUD (R.). Histoire et religion des Nosairis. Gr. in-8". dir: 
DUVAL (R.). Traîté de grammaire syriaque. Gr. in-8® | - 20 fr. 


— — — Les dialectes Néo-Araméens de Salamas. Textes sur l'état actuel dé la Perse et Contes ponulaires, 
publiés avec une traduction française. [n-8” | 0 fr. 


EBN-HAUCAL. Description dé Palerme au milieu du X" siècle de l'ére rare Traduit par M. Ge 

r 
FINOT. P ue indiens, In-8°. 10 fr. 
GAYET (A.-J.). Musée du Louvre. Stèles de la XI! dynastie, 60 pl. avec texte explicatif. In-4°. 17 fr. 
GRÉBAUT (E.). Hymne à Ammon-Ra, des papyrus égyptiens du Musée de Boulaq, traduit et com- 


menté. Gr, in-8°. 28. [ 
GUIEYSSE (P.). Rituel funéraire égyptien, chapitre 64". Textes comparés. raduction et commentaires 

d'après les Papyrus du Louvre et de la Bibliothèque Nationale. In-4°, pl. 20 fr. 
JÉQUIER (G.). Le livre de savoir ce qu'il y a dans l'Hadès. Gr. in-8". | 9 fr. 


JOHANNES DE CAPUA. Directoriom vite humanæ alias parabola antiquorum sapientinm. Version 
latine du livre de Kaliläh et Dimnâh publiée et annotée par J. Derenbourg. Ne 
gr, in-8”. P. 


” JORET (C.). Les plantes dans l'antiquité et au moyen âge. Histoire, usage et symbolisme. 1" partie : 


Les plantes dans l'Orient classique: Tomé [© Egypte, Chaldée, ‘Assyrie. Judée, Phénicie. 





In-8°. 5 fr. 
— — Le même ouvrage. Prémière partie. Tome Il : l'Iran ét l'Inde, Un fort ne in-8”, 12 fr: 
— — La Flore dans l'Inde. In-6°, 2 fr. 50 
LEDRAIN (E.). Les monuments égyptiens de la Bibliothèque Nationale (cabinet des médailles et 

antiques). à livraisons. In-4", 00 fr. 
LEFÉBURE (E.). Le Mythe Osirien. Première partie : Les Yeux d’Horus, In-4°. 20 fr. 
ee — — Leuxième partie : Osiris, In-4”°. 20 fr. 


LEGRAIN (Léon). Catalogue des Cylindres orientaux de la collection Louis Cugnin. In-4°, 54 pages el 
G planches en phototypie comprenant 71 cylindres, Tiré à 250 exempl. numérotés. 10 


LEPSIUS (C.-R.). Les métaux dans les inscriptions égyptiennes, traduit de l'allemand par W. Bérend. 
avec notes et corrections de l'auteur. In-4°, avec 2 planches, 12 fr. 


LEVI (S.). Quid de Graecis veterum Indorum monumenta tradiderint, In-8°, | 3 fr. 


LIEBLEIN (J.). Index alphabétique de tous les mots contenus dans le_ Livre des Morts publié par 
R. Lepsius d'après le Papyrus de Turin. In-8”. 12 fr: 


MACLER (F.). Histoire de saint Azazail: texte syriaque, introd. et trad. francs ise, précédée des actes 














grecs de saint Pancrace. In-8°, avec ? planches. o fr. 
MARIEFIE-PACHA. Denderah. Description générale du grand temple de cette ville. 4 vol. in-f° et 
suppl. contenant 339 pl, acc. d’un vol. de texte in-4", 390 fr. 
— — Monuments divers recueillis en Égypte et en Nubie. 28 liv. in-f°. 168 fr. 
— — Les Papyrus égyptiens du Musée de Boulag publiés en fac- simile. Tomes I à III, Papyrus 1 à 22. 
3 vol. in-[° ornés de 121 planches. 400 fr. 
—— Le Sérapéum de Memphis. Nouvelle. édition publiée d'aprés le manuscrit de l’auteur par 
G. Maspero, Vol. 1 avec un atlas in-f° et un supplément. 55 fr. 
— — Les Mastaba de l'Ancien Empire. Fragments de son dernier ouvrage, publiés d' après le manuscrit 
par CG. Maspero, 9 livr. GO fr. 
MARTIN (F.). Textes religieux assvriens et babyloniens. Transeription, traduction et commentaire 
Gr. in-$°, avec 1 planche. 6 fr. 
— — Lettres néo-babyloniennes. Introduction, transcription et traduetion, In-8°. 1 fr. 50 
Rs (G. ?: Essai sur l'inscription dédicatoire du temple d'Abydos et la jeunesse de Sésostri 
15 fr. 
— — Hymne au a Nil, publié et traduit d'après les deux textes du Musée britannique. In-4°. RL 
— — De Carchemis oppidi situ et historià antiquissimä. Accedunt nonnulla de Pedaso Homericä. 
Gr. in-8", avec 3 cartes. 4 [r. 
— — Mémoire sur quelques Papyrus du Louvre. In-4°. orné de’14 planches et fac-similés. 20 fr. 
ne Pope à M. Jules Ferry, ministre de l’Instruction publique, sur une mission en Italie. LS 
in- 0 fr. 
— — Les inscriptions des Pyramides de Saqqarän. Un fort vol. gr. in-4°. 80 fr. 
MASPERO (H.). Les finances de l'Égypte sous les Lagides, 1906. In-8° de 252 p. 12° fr. 50 
MÉLANGES d'archéologie égy ptienne et assyrienne. 3 vol. in-4°. Chaque. 30 fr. 


MÉLANGES DE LA FACULTÉ ORIENTALE DD tre Saint-Joseph (Beyrouth}]. Tomes I, D e. 
+ La 


11, 18 fr. :; LIT, 1" partie, 22 fr.; IV (191 
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OPPERT (I. }. Mémoire sur les rapports de l'Egvy pte et de l'Assvyrie AT l'antiquité, éclaircis par l'étude 
des textes cunéiformes. In-4°. 12 fr. 

— — Duppe Lisan Assur, éléments de la grammaire assyrienne. 2° éd. In-8°. 6 fr. 
| PALANQUE (C.). Le Nil à l'époque pharaonique, son rôle et son culte en Égypte. Gr. in-8. 6 fr. 50 
LE PAPYRUS DE NEB-QED (exemplaire hiéroglyphique du Livre des Morts) reproduit, décrit et 
récédé d'une introduetion mythologique, par Th. Devéria, avec La traduction du texte par 





ee Il. Pierret. Gr. in-f°. 12 pl. et 9 pages de texte. oÙ fr. 

PERRUCHON (J.): Bes chroniques de Zara YA ‘eqôb et de Ba'eda Märyäm, rois d'Éthiopie de 1434 à 1478 

(texte éthiopien et traduction), précédées d'une introduction. Gr. in-8°. 13 fr. 

PÉRIER (J.). Vie d'Al Hadjdjädj ibn Yousof (41-95 de l'Hégire — 661-714 de J.-C.), d'après les sources 

4: arabes. Gr. in-#°. | 13 fr. 

| PIERRET (P.). Ftudes égyptologiques comprenant le texte et la traduction d'une'stèle éthiopienne 
MX, | TS et de divers manuscrits religieux, avec un glossaire égyptien-grec du décret de Canope. 
[2 n-4° 20 fr. 
ME) — — Recueil d'insertptions inédites du musée égvptien du Louvre traduites et commentées. Premibre 

Re et deuxième parties avec table et glossaire. 2 vol. in-4°. 50 fr. 


— — Vocabulaire hiéroglyphique comprenant les mots de la langue, les noms géographiques, divins, 
royaux et: historiques classés alphabétiquement; accompagné d'un vocabulaire français- 
 hiéroglyphique. Gr. in-8°. GÙ fr. 

—,— Essai sur la mythologie égyptienne. Gr. in-8°. 7 iv. 50 
POGNON(H:). Une incantation contre les génies malfaisants, en Mandaite, Gr. in-8°, avec 1 pl. 2fr. 50 
— — L'inséhiption de Bavian. Texte, traduction et commentaire philologique, avec trois. appendices et 
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un glossaire. 2 vol. gr. in-8°. 12 fr. 
| | — — Les inscriptions babyloniennes du Wadi Brissa. Gr: in-8*, avec 14 planches. 10 fr. 
— — L'inscription de Kaman-Nérar [*, roi d'Assyrie (réponse 4 un article de M. Oppert). l fr. 
| REGNAUD (P.). Matériaux pour servir à l'histoire de la philosophie de l'Inde. Gr. in-8. 19 fr. 
| REVILLOUT (E:). Fapyrus coptes. Actes et contrats des musées égyptiens de Boulaqg et du Louvre. 
| 1°" fasc. Textes et fac-similés. In-4°. 20 fr. 
— — Apocryphes coptes du Nouveau Testament. Textes. 1 fase. In-4°. 29 fr. 
| — — Chrestomathie démotique. 4 vol. in-4°. 100 fr. 
| — — Etudes sur quelques points de droit et d'histoire ptolémaïques. In-4°. 10 fr. 
RITUEL funéraire des anciens gyptiens. l'exte complet en écriture hiératique, publié d'après le Pa yrus 

du musée du Louvre. et précédé d'une introduction à l'étude du Rituel, par le vidonte Hide 
Rougé. Livr. 1 4 5. Gr. in-f. GU se 
ROBIOU { ee * Recherches sur |le calendrier macédonien en Égypte et sur la chronologie des He 
n- 0 Ér- 
— — Questions d'histoire égyptienne, étudiées dans le Recueil de travaux relatifs à [a philologie et à 
l'archéologie égyptiennes et assyriennes. [n-5”. 1 fr. 
— — Recherches sur la religion de l'ancienne Egypte. le culte. In-8°, 2 fr. 
— — Le système chronologique .de M, Lieblein sur les trois premières dynasties du Nouvel Empire 
égyptien et lé synchronisme égyptien de l'Exode. In-&°, 1 fr, 50 


ROUGÉ(E. 0e). Recherches sur les monuments quon peué attribuer aux six premières dynasties de 
| Manéthon, précédées d'un rapport adressé à M. le Ministre de. l'instruction publique sur 
| > les résultats généraux de sa mission en Égypte. Gr. in-4°, avec 8 pl. dont 5 doubles. 


| (Epuisé). 50 fr. 
SAADYA (Gaon de Fayyoum). Commentaire sur le Sefer Yesira ou livre de la création, publié et traduit 
| par Mayer Lambert. Gr. in-8". 10 fr. 
SAULCY (EF. pe). Dictionnaire topographique abrégé de la Terre-Sainte. 1 vol. in-8". G fr. 


TARAFA IBN AL-ABD AL-BAKRI, Diwän. Texte arabe publié par M. Seligsohn et accompagné 
| d'une traduction française. { vol. gr. in-8". 16 fr. 
| TH'EZAZA RATES E (Commandements du Sabbat}, accompagné, de six autres écrits pseudo-épigra- 
| Fa ae admis par les Falachas ou Juifs d'Abvyssinie, texte éthiopien publié et traduit par 
| alévy: Gr. ne 5". I 
: VIREY (P.). Étude sur le Papyrus Prisse. Le livre de Kadgimna et les leçons de Ptah- TE 


Gr. in-8°. 
| WEILL “Sears. La Presqu'île du Sinaï. Étude de géographie et d'histoire. In-8, 1x-380 pige se 
cartes r 
Ë | Le Temps des Rois d Ur 
| | Recherches sur la Société antique d’après des textes nouveaux 


Par L. LEGRAIN, élève diplômé de l'École des Hautes Études 
| In-8°, 159 pages et album de 51 phanehes et 1 carte : 30 fr. — L'album seul : 25 fr. 
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